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LE TYRAN, 

T A A G E D I E 
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Par M. Ma rmontel^ 


Kt-piéfentée par les Comédiens Ordinaires dtf 
Roy aux mois de Février ôf Mars 1748. .^c 
remife au Théâtre aux mois de Novembre Sç 
Décembre de la même année» 
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Chez Sebastien Jorry, Imprimeur- Libraire^ 
Quai des Auguftins, près le Pont S. Michel , 
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E PITRE 

A- M O N S I E U R 

DE VOLTAIRE, 

Ceiuilkomme Ordinaire du Roi , ffîfto^ 
riographe de France , & l'un de% 
Quarante de l' Académie Fran^oife, 

E S Amis (tes beaux Ar:s , »mï 

. - tendre. & linceie , 
Toi , l'ABie de mss Vers, £ nwri 

guide! à mon père! 
f Cac ce nom t'ell bien dû : mon 
cœur me l'a difté , 
It<îe tes fentimens.il peint feulla beauté. > 
Le tribut d'un talent que t»ïoix fit éclore , 
Jfcl'acquitie auprès de roi bien moins qu'il, r.a 

m'honore. 
Con fpma que for mpi tu tournas ces regariîs 
Qui d'un feu ctéateiir aniitioit tous les Arts ! 
L'on fçaura qu'au iôicit des mains' de la Nature^ 
Inculte, languifljnt dans une nuit obfciire,- 
aij 


H £,P I T RE, 

Maîs:cp£«s<^t tes Vers, par ta gickeezcitév 
Je ifapptHai ^ fon^ dr moi» obfcnncé j 
Qtee mes cns de tee cœur réveillant la cendrefTe^ 
Tes bras tendus vers moi reçurent ma jeuneflè j 
Qu*à gewfer , à. fentir|>ar cef leçons! inflrmif) 
Dan ^ la Corrt d^Apollon fur* tes pas introduira 
Adopté pour ^lan f ilf av 7f n|ple:<)i^ M^oire , 
Sur moi tu fis tomber un rayon de ta gloire. 

Que j>2m9 à me flatter q^'un â befu fouvAiir 
Ira peindre ton ame au^ (îecles.à venir * 
Oui-, de Fhuilfianité cette touchante image 
Des pîeun de- nos Neveur doit t^afFurer Thomdge. 
33 Iln'eftpiaSy.dkantillw.fi^c^ftins l^^rcgrecs^! 
9> Heureux fbn (iede ! heureux qui put le voir de 

3ï pr^s î 
9» Heureux furtout Tami qui choifîpar F^ftim^^ \ 
» Et de fes fentimens dépofîtaire intime , 
» Put lire dans (bn coeur &penfer d'après lui l 
*> Modèle des talens , il en fut donc Tappui , 
9> Et la vertu qu*il peint avec des traits de flâme , 
» Ainfî qu'en fes Ecrits régna donc en fon amc ! 

Pour moi , que l'on eût vu dans la foule oublié , 
Je te devrai bientôt l'honneur d'être envié : * ♦ 
De quelques traits de feu ù mes Vers ctincellent ^ 
Si d*un pinceau hardi les touches s'y décèlent 5 
Ce font d'heureux larcins qu'à fon maître il a fairs^ 
Dira-t*on , oui : ma gloire efl un de tes bienfaits , 


E F I T R E; y 

CHe m'en eft plus chère. Ë(t-il an cœur (ènfible 
Pour qui ce noble aveu fut Un devoir pénible } 
Oui , lotfque mon efpric fbiblçSc timide encor, 
Oft )ufqu-au Théâtre élever (on effor 3 
Ceft toi qui l'appellois du bout de la carrière* 
Il puifa dans ton fein fa force & fa lumière 3 
£t quaiid la même ardeur cède de l'animer ^ 
Dans fa fource féconde il va la ralumer, 
Puifer dans ces écris Tyvreflè du génie , 
Y former mon oreille à ta noble harmonie. 
Et dans ce lab/rinthe 0(1 l'Art ffait (è cacher « 
£pier le feeret ce peindre & de toucher : 

C'eftavec ces BJvauziin droit que je panage. 
Mais voir en liberté ton ame fans nuage , 

Epurer ma penfée au feu de Tes rampons , 
Voir broyer tes couleurs &. tailler tes crayons , 
Manier ces reijorcs dont le jeu^nous étonne s 
Voilà le droit flateur que l'amitié me donne* ' 
Amitié ,. doux lien ,. digne appui des vertus ^ 
Viens , relevé les Arts fous l'envie abbatus. 
Qu'à ta voix de Ton joug les Mufèss'afFranchifïènt, 
Du commerce des cœurs les efprits s'enrichiiïenc^ 
Et comme eux à l'envi l'un dans l'autre épanchés 
Mêlent en s'unilTaot tous leurs trélbrs cachés. 

Vous qui vous difputez le (bmmet du Parnaffe 
3Fon$ voyez les rayons qu'un verre ardent ramatle^' 

• ^ iij; 


vj ÉPITREl 

Sans chaleur, fans éclat avant que de s'unir : 
Dans leur brûlant foyer qui peut les fomenir ? 
L'airain coule, enâamé des traits de leur lumière. 
Le diamant didous efl réduit en poufGere j 
Tel feroit (ut les cœurs . ^ vous l'aviez votdu ; . 
De vos talents unis le pouvoir abfblo. 
£t que peut contre vous le vulgaire indocile? 
Vous préparez le fîel que fur vous il diftiUe., - 
Prêt à vous adorer , fi vous vous refpeâiez , 
Vous le verriez fléchir & ramper à vos pies» 
Four (ÔA orgueil malin quels plus charmants fpec^ 

tacles 
Que les divifions qui troublent fes Oracles? 
iiinfi la Grèce impie aimoit à voir fes Dieur , 
Au gré defon Poc*te,inconftants, vicieux: 
Ceux-ci d'un ravifTeur embraffant la querelle , 
Ceux-là vangeant l'époux d'une femme infidelle 
Dans des combats honteux fe mêler aux mortels 
£t de leurs propres mains renverfer leurs autels, 

Toi,qui dans l'ennemi que tes fuccès aigrtdent 
Diftingues le talent des mœurs qui le flétrident , 
Toi y dont le cœur (ënfible & né pour l'amitié 
'Aux fureurs de l'envie oppofe la pitié \ 
Ne verfOns-nous jamais desenfans du génie 
£n un tréfbr commun la gloire réunie ^ 
£t les talents amis dans leur rivalité 
L'un l'autcë/A pouller vers l'immortalité ? 


"E P IT R JE. vÇ 

De cet accord heureux eu gôutss les délices , 
Tandis qtt*à k vertu les dedîns plus propices 
Laiflferenc parmi nous ce Socrate nouTeau 
Dont tes larmes encore arrofent le tombeau. 
Ce ( 41 ) Vauvenargue enfin qui fit voir à la terre 

^ Il ét©ît natif de Provence & d'une Famille diftin- 
^néc par Ci Aobledè. II embrafla d*abord le parti des ar- 
mes & fervit quelques années Capitaine dans le Régiment 
du Roi. Les Officiers de ce Corps heureu(êmsnt capables 
d^apprécier ce rare mérite , a voient con^u poar lui une fi 
tendre vénération , que je lui ai entendu donner par quel- 
ques-uns d'entr'eux le refpeâable nom de père. 

Les fatigaesde la campagne de Bohême a voient dérangé 
la famé de M. de Vanvenargue au point de le mettre hors 
d'état defervir. Alorsfon zélé pour fa Patrie tourna fes 
vnè'sdu côté des Négociations. Une étude afliiuç, le» ré^ 
flexions profondes dont il s^étoit nourri flc la prodigieutè 
étendue de fon génie le mirent bii;ntôt en état de fe pré* 
iênter au Miniftere. Ses fervices furent acceptés-,de en at- 
tendant le moment d'être employé, il fe retira dans le fein 
de fa famille pour s'^y livrer pins paifiblement an nouveau 
genre de travail qu^il venoit d^embrafler. Ce fut U qœ U 
petite vérole mit le comble a fes infirmités. Dé^'guré par 
les traces qu'elle avoir lai(fées,attaquéd*ttn mal de pokriiw 
qui Ta conduit au tombeau SC prefque privé de la vue^ il 
fe vit obligé de remercier le Miniftere des defisins qu'il 
avoir fur lui. Mais au milieu des douleurs il ne put renon- 
cer an défir d'être utile aux hommes. LVtude de la Philo- 
fophie ,c'eft-â-dire>de l'ame , occupa fes dernières années. 
Le Livre de VlntroduSiion à U connotffdnee de Vtf^it hw 
•main a été le fruit de cette étude » meniiment précienx 

2u^on peut appeller le triomphe de la raifon, du génie x ^ 
e la vertu , &C od Ton voit que perfonne ne mérita mieux 
qoe lui cet éloge qu'il adreflê lui-même à M, de Féoélon. 
>• Quelle bonté de coear , quelle fincérité Ce remarcjuent 
,, dans tes Ecrits ! Quel éclat de paroles 8c d'iauges l 
yt Qui féma jamais tant de fleurs dans un (lyic fi naturel » 
^9 fi mélodieux 8c fi tendre ? qui orna jamais la raifoii 
„ d'une fi touchante parure ? Ah ! que de tréfors» d'à* 
99 bondance > daas ta riche fîmplicicé { 


rWf £ P I T R Xi 

XJn jufte dans le monde, un fage dans lagoerie^ 
Vn cœur ftoïque & tendre & qui maître de luL 
Ihfenfible à fés maux fencoit tous ceur<l'autrui.^ 
Je vous vis L'un de Tautre admirateurs ilncéres- 
Confidents éclairés & ctiriques (évéres 
Tous exercer dans l'art ingrat & généreux 
De rendre les. humains meilleurs & plus heureui^. 
Tendre abrifleau , planté fur la rive féconde 
Qà ces fleuves mèloient les trefors de leur onde ^, 
* Mon efprit pénétré de leurs fucs^nourriflants 
Sentoit déveloperfès rejenons.naiirancs 

Un petit' nombre d*Aini$ firent toute fa conf^lar 
lion dans fes fcaffrances. Il connoifloit le monde , & 
ne le méprifoit point. Ami des hommes , il mettoit le viç« 
auringdes^malbeur;^ Ôf la pitié tcnoii dans fon coeur U 
place de Tindignation & de la haine. Jamais TArt & U 
Politique n'ont eu fur les efprics autant d*erapite que lui 
en donnoient la bonté de fon naturel , & la douceur de foa 
Moqaence. Il avoit toujours raifon , & pcrfonne n'en- 
Aoit humilié. L*afFabilité4erAmi.faifoit.aimc^en lui U 
iipériorité du Maître.. 

Vindulgenn vertu mous fArUirpâ^fa^ kouch*»- 

I5oux , fenfible, compatiffant , iltenoii nos âmes dans fes 
»ains. Uneférénité inaltérable déroboit fes doulcuri au»» 
yeux de l'amitié Pour foutcnir Tadverfîté , Ton n'avoic^ 
Vcfoin que de fon exemple $ & témoin de l'égalité de fan. 
SMue, on n'ofoit être maibeareuxaaprés de lui. 

Plus il fe vit près de fon terme p!us il fe hâta de met*- 
tte â profit des moments qui lui échapoient ; Icsderniers 
46 fa vie ontété employés à perfeâionner fon livre,& il eU; 
mort avec la conftance 8c les fentimentsd'un Chrétien Phi- 
lÉfofhe d juu Ic-fçin de U pai* ^ dans les bras dtSks a«w^ 


£ P J T RM. ix 

Quand la mort.... O dooleor! O pêne înépa. 

table 1 
Ojoar fanefte anino(ide,S:^iu;nQii3 lamenta^ 

blé! - 

te flambeaa de Vt^prie , le teanpj^dei' wmit , 
L'#K(nplei}«*ia(nî&, VMranargnieib'QA^Mft 
CeA àroi, PBîntrs nâ<ksHfie»8c-dfesSages, 
Ced à col de tracer aux yeux de tous les igei 
L'ame de ce Monel trop peu connadu ûta ) 
L'âogede IbncaearËnactflttidutien. 
fais revivre pour moi la moitié de^ tCH-m Jm?> ' 
Jens deux amis en vous ( l'un d'eux tefpire SE 

Seul il peut remplacée cdaî qac f ai perda. 
Redouble u tendrelTe , 11 me fera rendu. 


F 
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VERS 

A MadcmoifdU CZAIRÇ^: 


. Ille des ArtJ , à toi qde Ta Sf ufe du chant 

Aux yœuz de Melpoméne en pkurant à cédée ^ 

Toi don» l'ame atf Grand décidée . 
Patle avec tant de fea do terrible au touchant ^ 
îierè & (ènfible Eledre , implacable Médéé, 
CLAiltONf carcenomfeul nous préfente Vidée 
Des grâces, des talents, du goût & des appa») 
Qu'aifément x la gloire on vole fur tes pasi 

La critique devient niuè'te 

Devant TAuteur que tu conduis ^ 

Et des cœurs par ta voix réduits> 

JL*err«ur attribue au Pbece 

Uémotion que tu produis.» 

Des Elèves de Melpoméne' 

Ainfi ton art eil le foutien ^ 

Ainil i^ai brillé ûir la fcène,. 

Et mon triomphe étoit le tiénr*' 
Je n^abuferai plus d'un injude partage, 
Mon effai voit le jour : le Ledeur détrompé 
Sur TAdrice bientôt va tourner un* fuf&age 

Que TAuteur avoir nfurpé. 

Ta voix d^accord avec ton ame y. 

Ton front, ctÔne de -Ir fierté. 
Tes yevixoùL tout fe peinravec djes traits de flâme? 
Répandoientfur mes vers un éclat emprunté» 
Tu les vois dépouillés de la noble parure 
Donr les plus durs Cenfeurs fe lailloient éblouir. 
le charme eft difEpé. Ta gloire en eft plus pure y 

La mienne va s*év^nouk. 


•'^"■•■^^w 


Qae dis- je ? à tes fuccèsTamitié m*ailôcîe{ 
J'en partage avec roi l'éclat & les douceurs» 

Heureux û le fort d'Acetie 
Intéreffe ton zèle au cleftin de Tes fœurs 1 
£c ne -dédaigne point une Mule timide • 
Il eft beau d'égaler cette chaleur rapide , 
Qai des feux de Camile a peint remporteoienc^ 
La vertu de Pauline , & /e$ tendres alarmes ^ . 
Briphile en fureur , Alzire da^^s les larmes , 
Ariane aiomrante aux pieds de fon amant $ 
Mais^ crois-moi^pefuccès dont ton ame e(î épri(è^ 
S'affoiblit du tribut que l'Auteur en retient. 

Dis que fon calenc ce fbutient , 
Quel que (oit toneflbr, on le voit fans furprife* 
Qu*il eCl bien plus flatteur d'appuyer nos edais 1 
Créer .eft ton partage, 8c voijà le preftige 
Qui te iignale aux yeux, du Parterre Français* 

Xui plaire eft fans doute un fucces. 

Mais le {cduire eft un proiige. 

Pouffuis, fais rejaillir fur moi 
La faveur d'un Public de ton art idolâtre , ' 
Brille » enchaîne les cœurs, & furtout fouviens^ 

toi 
Que tu dois rendre un \om J«ecouvre^r au Thé&i 

De ces ^irls attraits enchanté . 

Qu'uo Enfant de la yolgpté 

•l"invite à vole;r ^ Cy thére j 
Poor-moi , de tes talents admirateur auftéf«| 
Jei^iovite à CQurir à rjtnijiortaUté^ 
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A CTEURS. 


DÉNIS , Tyran dç Siracùfc , 

pCNIS LE J. fils du Tyran =i 

DION , Seigneur de la Court 

ARETIE,fiUedclDion» 

•THEODORE, *J Députés du 

PHILOXENE, J Peuple, ^^ \l>ubrtuih 

DAMOCLES , Confident de 

Denis le Tyri-n , M. l^gtimi, 

CAKPES. 


M, Riif^H. 

M. Gtmndvsl, 

M, SaraxJa. 
MUi. ClsHrmK 


La Sctne efi 4 Sirseuft , dans U Salle tbà 
CffffiH de Dems^^ 


DENIS LE TYRAN. 

TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

DENIS LE TYRAN, /««/. 

IVeugle 3iiibition,CTaelle Polici jae; 
Invincibles aitraits d'un pouvoir 
t^rannique. 
Dans quel goufire de maux voui 
m'avez entiainé [ 
Péchiré de remords , d'Iiorreuts environné , 
- Chargé du poids affreux de U haine commune, 
Le vice m'eft fufpeél ; la venu m'importune j 
Loin de moi , fuit l'honneur , la foi , la vccicé ) 
£r dans le crime feul je vois ma sûreté. 
Je ne puis m'atuckerquedescceucs mercenaires j 
pe mes cioels deQeins jnftcuaieiis nécelTaices \ 


V DENIS LE TYRAN, 

Ceft dans leurs mains, ô Ciel 1 que nion ferc ell 

remis. 
Qoelle honte ! 6 Tytans l ce (bnt-U yos Amis» 


m 
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SCENE II. 
DAMOCLES. DENIS LE TYRAN, 

DAMOGLES. 

EigneufjCalmcz Tefeoi dont votre ameeft trou- 
blée. 

Vos ordres font donnés , la garde eft redoublée. 

Mais au foin du repos quelle horreur tous pour- 

fuit? 

Envain le jour fuccéde aux ombres de la nuit » 
De vos ennuis fecrets rîeq n'adoucir ratteinte. 
Qui peut tour j connoît-il les defirs, ou la crainte f 

DENIS. 
Dans le coeur d'un T/ran peux»tu chercher la paix ; 

DAMOCLES. 

Et qui peut la bannir du vôtre? 

DENIS. 

Mes for&its. 
Car enfin Damoclès du fiel qui me cpnfume 
Je veux bien dans ton fein épancher Tamertume. 
Nos périls font communs , dès longtepips abhorré, 
Pou; toi, fi tu me perds, tout eft défefperé. 


T R A € E D I t I" 

Ta coAnois mes fuieucs : complice de mes crimes^ 
Compte, fi ta le peax, le nombre des yiâimcs, 
Dpnt Iç ûing cimenta le crône où tu me vois. 
Fôolant aux pieds les Dieux t la Natuce, les lois,' 
Tout, jafqa'à mes vertus, tient de la cjrannie. 
Les Dieux lêmblent laiâer ma fureur impunie ; 
Mais , hélas t ils en ont empoifonné les fle^its, 

D A M O C L E S. 

VoQsfeul, yous vous plaifez à nourrir vos eiu 

nuis. 
SMlefl desDieux vangeurs^ils confondent le crime». 
Votre grandeur fabfîfte , elle eft donc légitime» 

DENIS. 
Son ^lat t'éblouit. J'ezcuiê ton erreur. 
Mais (î tes yeux pouvpient en pénétrer Thorreur , 
Tu ne l'envierois point. Un tel aveu t*étonne , 
Daiftoclès. Pour (entit le poids d*une Couronne^ 
Il faut la (buienir. La pourpre des Tyrans 
Ca.he'des cœurs ronges ide remords dcvorans. 
Dans le trouble cruel pd le plonge mon anie , 
Ami , je ne vois plus que le fer Se la ââme, 
Mon Palais chancelant Ibus Ces toits embrafcs ^ 
Mes pâles défenfeurs à mes yeux écràfés. 
Moi-même dans les fers , fuivi de mes coniplîces^ 
Conduit par mes fujets aux plus honteux fupplices» 
Sanglant , percé de coups , dans la fange traîné , 
Expirant fous les pieds de ce Peuple éSténé ; 

Aij 


4 DENIS lETYR AÎSr, 

6e font là les objets , dont l'image eflfrayahee 
A mes yeux éperdus eft fanscelTe pré(ênte. 
La Garde qui m'entoure ^ Veille auprès de moi ^ 
VE€c\zye qui me fèh, m'infpibnt de l'efitoi» 
De funeftes beibins à tour moment nVeifpprene : 
Vainement au foauneil mes allarmes $'oppoIènt ; 
Je (bulage en tremblant & ma foif & ma £ûm } 
£t crains jufques à Tair qui pa({è dans mon (èin» 
Ce (bnt-là ces grandeurs que j'ai tant pourfuivies ^ 
Ceft-là ce rang fuperbe, Ami , que tu nVenyies ^ ' 
Rang que j*ai peu connu, précipice glitlànt, 
fatal par fa hauteur à qui mên)e en dçfcend, 

DAMOCLES, 

Hé quoi ! voadriez-voas renoncer â TEmpire} 

DENIS, 

Y renoncer ! O Ciel ! Ami , qu*ofes-tu dire ? 
Ah , que ti) connois mal un cpeur ambitieux • 
Je (ttis puiiTant du moins , fi je fuis odieux. 
le fort d'uh vil Efclayé ^u mien eft préférable» 
Mais "avant'de quittet ce fardeau qui m*accable , 
Quels que fbient le$ remords dont je me k^X 

' troubler , 
Il n'ed point d'attentat qui me fît reculer^ 

PAMQCIES. 

• • 

Jouifléz donc , Seigneur, d'un deftin plus pat£ble«i 
Syracufè eft tranquille} de ce bras inyiDciU^ 


/ TRAGEDIE; / 

Xtti/ervant de rempart contre fêt Ennemis, 
Dans une douce paix tient les cœurs endormis* 

DENIS. 
Ceft cette même paix qai caufe mes allarmes. 
Je ne puis repofer qu'à Tombre de mes armes. 
Dans ce calme trompeur^quand tout fubit ma loi| 
Le glaive de la mort efl fufpendu fur moti. 
La guerre , qu'avec foin fans ceflè je rallume , 
Ne âatte mon efpoir , qu'autant qu'elle confume 
Le (àng des Citoyens à ma perte obflinés. 

Leurs malheurs à mon char les tiennent enchaî- 
nés s 
Mais un fucccs confiant ranime leur audace. 
L'on m'implore , vaincu s vainqueur, l'on me me- 
nace* 
Mes triomphes pour moi font un nouveau danger» 
fit j'ai pour Ennemis ceux que j'ai f^u varier. 
Ainfi l'effroi me fuit au fein de la viâoire, 
£c mêle Ces ferpens aux palmes de la gloire 

DAMOCLES. 
N'avez-vous' point , Seigneur, dans d'éternels 

combats 
XJn mojen d'affbiblir , d'accabler ces Ingrats 2 
"De ce Peuple rebelle étouffez la furie ^ 
JEc d'un fang ennemi purgez votre Patrie. 

DENIS. 
Et comment l'épuifer? Dans le fein desparens 

X*es enfâns ont fucé la haine des Tyrans. 

A 11) 


€ DENIS LE TTUAN, 

Cettc.hiiHiecn tous .lieux me pourfuit» m*envî- 

ronne» 
S'il falloit immoler tous ceux que }e foupçonne , 
Damocîès, dans mon fang je tremperois ma main: 
Oai , mon fils m*eft fofpea. Né d^un père inim- 
r ' main , 

Je me flattois en loi de me voir reproduire ; 
Mais moins il me reflèmble , & plus il peut me 

nuire. 
H gagne tous les cœurs. Peu jaloux des vertus 
Que le Vulgaire admire, & qu'il craint encor 

plus. 
Qui d'un heureux Guerrier ne font qu^un Roi 

terrible. 
Il a fçu rélinir dans une ame fenfîble 
Cette clémence augufte * & cette Ma}efté, 
Par' qui> fans être craint, on eft plus refpeftc. 
Ami , te le dirai-je ? Au milieu des allarmes ^ 
Sur fes premiers lauriers fai vu couler fes larmes : 
Il^eft, dans le péril, ardent ^ plein de valeur; 
"Mais la vié^oire éteint cette aveugle chaleur 5 
A ces tranfports fougueux la clémence fuccéde? 
Il n'a plus d'ennemis au moment qu'on lui cède. 
Ceft par là qu'à mes loix j'aflervis ces Etats j, 
C'cft par là qu'il ftduit le peuple & les foldats , 
D'autant plus dangereux, qu'il tient de la nature 
Ce qui ne fut en moi qu'uœ heureufe impofture* 


tR AGE DIB. 7 

On le coRnoit , on Taime > il peac Tooloir' régner» 

DAMOCLES. 
De ces muts cependant prêt à yoas éloigner , 

Vous livrez en Tes mains ane paiflànte armée* 

DENIS. 
D'Efclaves , d'Etrangers , tu f^is qu'elle eft for^ 

mée« 
Ils nie font tous vendus. 

DAMOCLES. 

Ils peuvent vous trahir. 

Leur Chef, par fes bienfititi fçaora les éblouir , 
Et du riche butin , qtre lui promet TEpire , 
Acheter leur fecours, êc peut-être TEmpire. 

S C E N E I I I. 

DENIS LE JEUNE. DENIS LE 
TYRAN. DAMOCLES. 

DENIS- 

Jt\ Pprochez. 

DENIS LE J. 

Je m'expofe au plus cruel refus j 
N'importe. 

DENIS. 
En m*abordant^ vous ptiroifTez confus ^ 

A ni} 


.1 DENIS LE TYRAN, 

fiincc/ 

DENIS LE y. 
De Tos projets fpedaceor immobile; 
3fe dois rougit , Seigneur , de vous être inutile* 
/ Déjà l'Epire tremble , à Tafped des vaiflèauz 

Qui vont, pour l'attaguer , s'élancer fiir les eauA 
Heureux, qui tentera,cette vafte conquête \ 

DENIS. 
Ce laurier immortel auroit ceint votre tête j 
Vais de mille périls ce deffein traverfé , 
Mon fils , demande an Chef dans U guerre exercé; 
Les dangers , les revers , Tabus de la vi£loire » 
Tout allarme mon cœur , jaloux de votre gloire". 

DENIS LE J. 

Vous m'avez vu , Seigneur, fervir fous vos dra- 
peaux. 

DENIS. 

Oui , j'applaudis moi-même â vosr premiers tra- 
vaux: 
Mais Tart de commander demande un long uiàge: 
Votre valeur n'a pas reçu le frein de lage. 

DFNIS LE J. 

Mille Héros, fameux par des &it$ éclatants, 
Ont commandé plutôt fie fervi mpins long* 
temps. 

yous-m<^me, dont le nom fera mis, dansl'Hif- 

toire , 
A côté de ces noojs confacrés par b gloire ^ 


TRAGEDIE; 3^ 

Ton 70U$ vit , jeune encor , vous couvrir, de 

lauriers. 
Non y que je me compare à ces fameux guerriers; 
Le Ciel, donc les bienfaits nous font ce que nous 

fommes , 
Kft fur tout , je le fçais , avare de grands hommes. 
Mais , Seigneur , û le fang que vous m*avez tranC- 

mis, 
De quelque jufte orgueil doit, flatter votre fils ^ 
A la gloire, après vous, je puis marcher fans 

guide. 
Aux exploits d'un Héros» c'eft fon cœur qui pcÉ-. 

f!de. 
LaifTez au mien le Coin de conduire mon bras. 
Le fuccès eft douteux j la gloire ne Tcft pas. 

DENIS. 

Taimâ à voir éclater une û noble audace. 
Mon fils , dans cette guerre^ oui , tu tiendras ma 

place. 
Va, fois content 5 remplis Vefpoir que j*ai conçi^ 
Bc de mon fang enfin mérite d*être iflu. 
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^c DENIS LE TTRAN, 


SCENE IV. 

DENIS LE TYRAN , DAMOCLES. 

DENIS. 

\ J \moclès , quel orgueil dans fes deCrs éclatct l 
Vhonneur de commander fcul Toccupe &îe flatte. 
Ami, n'en doutons point ^ ce jeune audacieux 
Jette fur ma couronne un œil ambitieux. 
Ecoute. 11 VA partir. Tu feras à fa fuite. 
Gagne fa confiance 5 obferve fa conduite. 
La- guerre peut couvrir mille picges dreflSs« 
Sur le moindre foupçon . . . Ceft m*^expliquer 

a0ez. 

DAMOCLES. 
'Tout &iig efl vil pour moi, dès ion .«jn^ii |èu> 

vous nuire. 
.Mais cet heureux projet, Dion peut le détruiin. 
Guide de votre fils au milieu des combats. 
Il veille fur Çts jours , il éclaire nos pas. 

DENIS. 

Contre les Afriquains je l'oblige à me fuivre: 
Lui-même je le crains. 

DAMOCLES. 

Pourquoi le laifTer vivre 


r 


TRAGEDIR n 

Va £tt|et fi pttii&m... • • • 

DENIS. 

Tu fçais qu'il cft chéri j 
£t contie aïoi, ce peuple eft déjà trop sigri. 
Je te dirai bien plu». Dion m*eft néceflaire. 
Souvent , à mes dei&ins je Tai trouvé contraire : 
Mais la même équité qui le rend mon Cenfeur 
Près d'un peuple fougueux m'en fiait un deffènfeur. 
Par les malheurs publics la révolte animée , 
A la Yoix de Dion fat cent fois défarmée* 
Je le crains , je le h^is > mais je règne par lui» 
De mes loir qu'il condamne, il eft encor Tappui^ 
Comme fans artifice, il eft (ans défiance* 
L'eCpoir de me changer foucient (à patience y 
Et tant que j'en impofe à fa crédulité^ 
5a vertu me répond de fa fidélité. 
Mais dans mes intérêts fçaistuqiielnœad Peii- 

gage ? 
Damoclès , dans fa fille il me donne un otage , 
En qui , s'il me trahit , je fçaurai le punir. 
Le voici. 

J/ faitfgm k Damoclis itfk. utifiK 


^ 


Ayj 


iS DENIS LE TYRAN, 


^ 


SCENE V. 
DION. DENIS LE TYRAN. 

DE N I S. 


Q 


/J'en ces lieux tu tardois à Tenir i 
Par ta noble candeur chaque jour tu m'attaches* 
Sans cède enviionnd de coeurs faux , d'ames lâ- 
ches^ 
Qui » par de vils égards , dont je (ûis ptu flatté ^ 
A mes yeux , avec foîn , cachant la vérité , 
J'aime dans tes difcours à la toit (ans nuage. 
C*eft aux Rois qu'il efl beau de parler ce langagj?* 

DION. 
■ Ce langage , Seigneur , n*honore pas autant 
Le Sujet qui le tient , que le Roî qui i'entend. 
Ceft offenfer un Roi que de n*ofer Tindruire. 
L*art de plaire aux grands cœurs n'eft point Taxe 

dje réduire, 
pour moi , feulant aux pieds l'artifice des Cours , 
Je laide à Tintérêt Tes indignes détours. 

DENIS. 
ITuis- je afTez m'attacher un ami (i fidelle } 
Ta fille a-t*elle appris le choix que j'ai fait d*ielle^ 

DION. 
Non^ Seigneur, avant tout.j*ai cru devoir au moin* 
Sur ce choix imprévu vous parler fans témoins» 


TRAGEDIE, ^| 

Xvèï-voas oublié qu^ane égale tendrefle. 
Du Prince de de ma fille a furpris la jeuneile : 
Qu'on légitime efpoir , fondé for notre aveu^ 
Au (ein de l'innocence a nourii ce beau feu ; 
Et qu'ils n'attendent plus que Theure fortunée 
Où doit briller pour eux le flambeau d'hyménée? 

DENIS. 
Jelefçai : mais ta fflle,en époufant (on Roi , 
Devient un nœud de paix entre, mon Peuple 9C 

moi. 
L'amour de mes (ujets acquis à ta famille. 

Sera tranfmis pour dot à l'époux dé ta fille* 
Ceft par là , cher Dion , que je puis les calmer. 
Us m'ont craint trop longteras j j.e veux m'ea 

faire aimer. 
Ceft le fruit que f attends de ce nœud politique , 
£c tu fçais que tout cède à la caufê publique* 
D'ailleurs , par' d'autres foins mon fils eft occupé; 
Ah ! fi par les effets mon efpoir n'eft trompe , 
Dion , quel fucceffeur je lailfe à mon Empi re P 
A peine a-t-il appris mon dellein fur l'Epire^ 
Que pour Texécuter il eft venu s'offrir. ' 
Il ne voit que la gloire , & brûle d'y courir. 
J'ai voulu l*arrêter : mais fon impatience 
. A , de tous mes refus, vaincu la réfiftance.. 

DION. 
A fon âge , Seîgneur,vous livrez en fes mains 
IiC dépôt dangereux de cesvaftes deflieins i 


M DENIS LE TTRAN; 

Encor s*il commandoit à des troapes fidelIesT 
Mais d'obfcars Affi:anchis,desEerangers rebeller. 
Prêts â Tabandonner au miliea des combats j—^ 
5âignea£,puls-ie du moins accompagner fes pas f 

DENIS. 

S*il partoic avec toi , mon cœur feroit tfanquile^ 
Mais j'attends de ton zélé un fecours plus utile. 
Cart^ge, contre moi , foulere mes Etats j 
^t de l'impunité flattant leurs attentats , 
Les Places , que la Paix lui laifle dans cette lUe 
Aux rebelles vaincus aflurent un azile : 
Je veux les prévenir j & mes derniers efforts 
Du joug des A*Tiqaains vont adranchir ces bords» 
Il faut qu'à: ce projet ta prudence confpire; 
Et tandis que mon fils marchera vers l'Epire^ 
Que tu m'aides à rendre i ce peuple abattu,. 
Par Tefpoir du fuccès fa première venu. 

- DION. 

Quoi ! Toujours de» combats > Cette mer , cette 

terre , 
Fument encor du fàng que nous coûte b 

guerre -, 
Siracufe, un moment, ne peut donc refpirer. 
Vous me l'aviez promis , & j'ofois l'efpérer: 
Que d'une longue paix nous gourerions le» 

charmes. 
Nos périls font finis , & non pas vos allannes» 


TKACËDtB. Tjf 

Carthage, dites-yons, trouble vorre repos? 
Voulez^vous la confondre , & braver fes com^ 

plots? 
Cultivez d&ns ees nnirs ta paix 8c l'iabondance ^ 
Faites fleurir les loix , protégez l'innocence j 
£t quoiqu*ofêiit tenter 'vos jaloux ennemis ,. 
Si ce peuple ed heureux ^ il vous fera fournis»'' 

DENIS. 
S*il eft heureux , Dion ? ne devroit-il pas Pêtre ? 
Mais dans fon bienfaiâ:eur il dételle fon maître» 

DION. . 

Il Taimoit dans Gélon. A lui plaire occupé , 

Cd^Roi fui fît chérir un pouvoir uforpé. 

Au milieu de fon Peuple il marchoit fans alarmes* 

Ses vertus, leur amour, écoient Tes feules armes* 

Du foin de leur bonheur fon efprir agité , 

Laiilbit jouir fon cœur de fa fécurité. 

Il (fâvoit que fa vk à fon Peu^ écoic chifiew . 

Et comment Teiit-il craint ? Il en étoit le Père. 

Mais il aimoit fon Peuple , £f vous tt haïilez i 

Vos craintes, vos foupçons...*» 

DENIS. 

Dion , c'en eft afTez. 
Je veui^ bien oublrcr cexpe je viens d'entendre,, 
•Les Députés du Peuple en ce lieu vont fe tcndte ; 
Je dois leur propofer ce que j>'ai réfolu ^ 
Prexiez foin quV>a fouicrive à cet ordcc abfoio» 


tl^ DENIS LE TYRAN," 



SCENE VI. 

\£\ H , cruel ! Ta fureur vainement fe déguife» 
Parmi tes vils flatteurs cherche qui Tautorife, 
Moi , je veux la punir , a,u lieu de Texcufer. 
Tigre, altéré de fcng, qui peut t'apprivoifèr ! 
Patrie infortunée! Il r*ouvre tes bleflUres, 
Et pour te fecourir , je n'ai que des murmures f 
Pour fervir qui te perd , fuis- je dans ce haut rang? 
Laiflerai-je couler le» reftes de ton fang ? 
Non , non , pour te fauver , puifqu'il n*eft qu'unf 

Voye, 


• • ■ • 



S C E N E V 1 1. 

DENIS LE JEUNE. DION, 

DENIS LE J. 

I j Ion,conccvez-vous tout l'excès de ma joye?. 
Quel accueil? ... Blâmez- vous une noble fieriér 
(Jui refpire la gloire , & fuit l'oifivM ^ 


TR A G EDI E. "tf 

DION. 

Cfoyçi-en les confeils d*un Vieillarf qui vous ai- 
me. 

le premier Ennemi d'un Hf ros,c'eft lui-mênie; 

C'eft d'abord fur fon cœur qu*il feue fçavoir ré- 
gner. 

La gloire des combats n'eft point à dédaigner : 

Mais s'ils ne font Héros , même après leurs con- 
quêtes I 

Le laurier des Vainqueurs fe flétrit fur leurs têtes, 

11 eft d'autres vertus , dont vous aurez befoin. 

Vous regnerex un jour ...Et ce jour n'eft pas loim 

Peut-être .... 

DENIS LE J. 
Lai(Ions-là les droits de la naiflànce, 

Dion : je ne fçais point fonder mon efpérance 

Sur un fombre avenir qui doit m'épouvanter^ 

Et qu'au prix de mon ûng je voudrois écarter. 

Une gloire plus sûre en Epire m'appelle ; 

jy vole. 

DION. 

Pardonnez à Texcès de mon zélé J 
Mais qui part avec vous ? 

DENIS LE J. 

Damoclès , m'a-t'on dit» 

DION. 
Qu'entens-je ? Damoclès ? ' 

DENISLEJ. 

Je vous vois interdit î 


,tf DENIS LE TYRAN, 

DION. 
• Damoclès ! L* Arti&n & l'organe do crime ! 

Tyran , il te manquoît cneor nne vidime ! 

DENIS LEJ. 
!Ra(rufez-vons ^ Dion. De MécËants entouré, 
Leur poiibn dans mon cœur n'a jamais pénétré. 
•Plein de mépris pour eux , leur Toir envenimée 
Trouve à tous leurs confeils mon oreille fermée» 
Je connois Damoclès 5 & loin de m'y livrer , 
S*il fort de Ton devoir , je l'y ferai rentrer. 
Je prctends^fi les Dieux m'accordent laviâoire» 
Que le vaincu lui-m^me applaudiiïeà m» gloire. 
Je diflere un hymep qui doit combler mes vœux • 
Mais je n'ai point encor mérité à*étte heureux. 
C'eft de mille lauriers la tête couronner, 
Qg'on doit me voir paro&re aux autels d'humé- 

née. 

DION. 

Hélas ! 

DENIS LE J. 

Vous foupirez ? 

DION. 

Un rigoureux devoir 
A ma fille â jamais défend de. vous revoir. 

DENfS LE J. 
Dion que dites-vous; Dieux l quelle ed ma fut- 

prife ! 
AfhU à mes vœux n'eft-elle point promife? 


TIAGED-IB. " 1b 

D IX) Vf. 
Vois atez un Rival. 

-CENIS-LE. J. 

Elle pieut nie trahu? 
DION. 
Comme elle â cette loi vous devez obéïr ^ 
Et devant ce rival vos coeurs doivent (è taire. 

DENIS LE J. 
Quel eft-il donc, ami , ce Rival? 

DION. 

Votre Pare» 
DENIS LE J. 

Mon Père eft mon Rival?^.. Ah , quelle cruauté! 
Quoi î d'un û doux efpoir ne m*a voit- on flatté, 
N a-t*on nourri les feux d^un amour légitime , 
Qp^afin de m'accabler , en m'en fai(ânt un crime l 
Ah [ cher Dion j voici le yùuï de l'amitié. 
D'un cœur au défe^oit prenez quelque pitié» ' 
Je ne demanifee point qu'à vos Seriiiens fidelle. 
Aux volontés du Xoi vous deveniez rébelle : 
Mais contre les tranfp<n?ts dont je fuis combattu^ 
Prêtez- moi , s'il fe peut, toute votre vertu. 
J'en ai £éiôin^ L'amour tyrannife mon ame ^ 
Il coule avec ixion &ng -y il m'aveugle y, il m*cxi« 

âamcj, 
Je n'en puis retenir l'emportement fatal : 
Dans mon Rival enfin je ne vois qu'un Rival..». 
Que dis. je > A qui s'en prend ma noire jaloufie ? 
A l'Auteur de mes jours l ... Il m'enlève Arétieî-. 


&• DEVIS LE TTRAN, 

Allons dans les combats ^iter mon dirçCpoirj 
Et œouFons-y du moins fidèle à mon devoir. 


A 


SCENE VIII. 

DION,/ea/. 

H ! la mort ne feroic qae trop prompte à le 


fuivre. 

Sauvons- le des tianfpoits odfônamoat le liviC) 
Sauvons- le des complots d'un Tj^ran odieux. 
Vous , qui fiir la vertu veillez du haut des Cieur, 
Cieoz vangeurs , n'e(l-il point de foudres lÉftr- 

véei 
A ceux , dont les fuceuis à leur comble aaiiéet, 
Etou^nt la nature à force d'attentats , 
l&anejic contre leuifâng unpariicidebras. 

' Fim dm fnrnitr A3ti 


t R A G F. D t E. %|| 
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ACTE IL 


SCENE PREMIERE. 

DENIS LE TYRAN. DIONi 
THEODORE. PHILOXENE. 

DENIJ LE TYRAN. 


D 


Epais que ma patrie , agitée , éperduè\ 
Se jetta dans les bras q\ii Ta voient défendue ^ 
£t niç (acrifianc fà trifte liberté , 
A Toaibre de mes loix chercha fa fureté , 
Les etiforts redoublés de ma reconnoiflance 
N'ont pu fiier encor fa gloire & fit puiflance , 
Et dans axes griands de/Ieinsfans celle interrompu ^ 
Vousrle r^avez^ amis . j*ai fait ce que j'ai pu> . 
L*eiiyie ^ ^ contre moi , d^ns le fein de nia ville g 
Nourri longtems les feux dç la guerre civile ; 
Je dûs les étoufièr , & la nécefTité 
Fit psirler vof périb, & taire ma bonté, 
A punir des ingcats.^- il &llut me résoudre '•' 
£t ma main , i tegret, kUIa. partir la f^ucUe^ : 


^% iDENIS LE TYRAN, 

Ma rigUAHr, de ee -peuple, atgrû rintmitié:; 

Pour la crime puni feiscutài £i pitié. 

Il Àe concevaic pas qu'un Juge fi^érére. 

Sons les traits .d*un w^pir^ portât le cçeur d'an 

père: 
Le tems Ta i^jecu inftï:.air« Lçs -efptics détrompés 
Onçbanui la ftajeur qui les ayoit frappés; 
Mais c*eft peu que mon peuplé à aîes ioix obéï/îè] 
Heurai?,\pat iimbopoSiti, jjb /^iui qVillme 

benifTe , 
sic laii&r en mouratii aux iiécles a venic - 
Dlua régne fortuné ISécërnd fbuvenir» . 

Cette lile, partagée en foibles colonies. 
Pour jouir de la paix , doit les voir réiînieç» 
Ce font là ines dépeins. Cas peuples divifcs 
Et dans leurs différents l'un par l'autre épuifés, 
Ju{qu*a IX pieds de leurs murs préparent une vo/e 
Au barbare Afriquain dont ils font tous la pro/é. 
Mais s'ils m'étoient fournis . • • Vous voyez fur 

ces bords 
Des flots impétueux expirer les éâbrcs ; 
C*efè âinfi., mes amis , que contre ce rivage 
Se briferoient dès lors lesfotces de Carcbage* 
Vuides de défenfeurs, tous nos ports font ouverts 

Aux flottes qu'elle aflemble , 8c vomit for les 

mers« 
Il faut les leur fermer. Du tefte de cette Ifle, 
Si TOUS me feecmdf z , la conque eft £u:iler 


TRAGEDIE. 1| 

Du joug des Afriquains nos roifins dégagés , 
Sous vos loiz , (ans e£brc Tonc tous être rangés* 
Penfez-YOttS qut jaloux de leur indépendance • 
Ils ofent de Carchage implorer l'afliflance ? 
Peuvent-ils oublier à quel excès d'horreur 
Ces Barbares , contre eux , ont porté leur fureur 9 
Leur pays ravagé , leurs murs livrés aux ââmes , 
Leurs enfans étou£Sb dans les bras de leurs femmes,; 
Leurs pères (busle fer baillant un front ridé. 
Leur lit (buillé d'opprobre , ou de (àng inondé : - 
Vous le f^avez , Amis^ voila fous quelle image 
Aux yeux de nos voîfins fe présente Carthsge : 
£c le bras , qui du joug fçaura les af&anchir , 
Les verra £ou$ fes loix dociles à fléchir. 

Siracufë dès- lors à Tabri des tempêtes, 
Poarroit jouir en paix du fruit de (es conquêtes { 
£t ces heureux Etats n'auroient de toutes parts 
Que ces bords pour limite , & les mers pour tttOm 

parcs» 
Vous voyez, m^ Amis , ou tend mon entrepri(è ; 
La gloire , l'intérêt , Téquité Tautorife. 
Préparez- y ce peuple ; 6c furtout dites-lui 
Que c'eft a (on repos que je veille aujourd'hui» 
}e veux à (on bonheur facrifier ma vie , 
Et le faire rougir de l'avoir pourfuivie» 
Ced àinfique Denisafpireà fe vanger. 
Vous a>'avf;z .vu fouvent au wUeu du danger 4 


14 DENIS LE tYRAN, 

Les. travaux renaifiants où la gloire m*enga^e , 

peuvent laUer mon bras, mais non pas mon coo- 

rage. 
£nfîn , la feule Iqî que je prétends diâer , 
C'eft que l'on ofe encor me fuivre& m*imiter, 

( Montrant Dion, ) 
Confultez cependant ce coeur jufte & iîncere. 
11 eft de mes fecrets le feul dcpofitaire } 
Et zélé Citoyen , quoique fujet (btunis , 
XI ^ait fervir ion Roi , fans trakir fes amis. 


«w 


A 


N 


SCENE IL 

DION. THEODORE. PHILOXENE. 

DION. 

Mis, fur vos dedeins expliquez - vous (ans 
feinte. 

Dion vous ell connu $ banniilèz toute crainte. 

Au confeil du Tyran ces lieux font deftinés , 

D'un mur^impénétrable ils font environnés $ 

Sans être parmi nous Ton ne peut nous entendre* 

Payiez, approuvez-vous cequ*il o{è entreprendre? 

V PHILOXENE. 

Quoi l c*eft là ce Tyran , fî craint , û furieux? 

Ses difcours , je Tavoue , ont éclairé mes yeux. 

Que le Peuple eft ingrat , fit que dans ibn caprice 

/lux veiti^s de fon maiue il rend peu de jufètce ! 

THEO- 


THEODORE. 

'Moins crédule que vous , je fçai m'en défier % 
£t je Ta! trop connu pour le juftifier. 
Mais à tous ces confeils ce Peuple s'abandonne,; 
pion. Que pen(ês>cu de Tavis qu'panousdonn^^ 

D I O N , 4I PM^mê. 
Denis vous a iéduic -, je n'en fuis pas furptis. 
il fçaic y quand iHui plaît , fubjuguer les e(prir$» 
Mais dans ce cœur profond- apprenez mieux à liret 
Il dégiiire.â'TOsyeux la fureur qui l'inipir^. 
Ceft tout l'Art d'un Tyran, ^a fourde cruauté. 
Se couvre adroitement des traits de l'équité. 
A la juftice au moins il fçait rendre l'hommage 
Den'ofèr la trahir , qu'en parlant Ton langage j 
Et le Yoile gênant dont il eft revêtu , 
Endéguifanc le crime, honore la vertu. 
Mai^â tœmper mes yeux «rainement ils'appli* 

• que. 
Dès longcçm^ j'ai Condé Gi nuire politique; 
£lje éteint les vertus xjai ne la fervent pas. 
Il veut nous entraîner «à de nouy^ux combats* 
Etqu^ eft notre efpoic ? Cette Ifle rénaie 
Vifindra-t*eUe avec nous fevvirja tyri^nief 
Denis n'efpere point de pouvoir la gagner. 
Mais fur d'autres fujets il afpireià regret. 
Dans ces mors, avec fgiii dès long-tems il raflèoi- 

ble 
iVaus defcele;ats, peuple qui lui reflemble. 

B 


fé DENIS LE TTllA>f; 

Sut fon Trône (anglant encôr mal affermi , 
S'il refte un Citoyen , il craint un ennemi. 
De ces cœurs vertueux , trop ardens â le fuiyre; 
Au milieu des combats leur valeur le délivre ; 
Ht leur perte^ qu'il compte aucangdefes diccès^ 
Lui laide un chemin libx^i de nouvéauxezcès. 
Voyez autoiir de lui ces arcifans de crimes , 
Tous prêts â s'abreuver du fang de Ces vi^imes. 
Pour qui triop^hez-yous ? Pour de vils AfEranchtS 
Qu'au prix de votre fang vousavez emicbis» '■ 

PHILOXENE* 
Nos refus d'un Tyran vont rallumer la rage.* 

DION. 
Vo? malheurs auroient-ils glacé Vocre courage? 

PHILO XE NE* 
Hélas 1 Vous le fçavez , iL a' trop -éciaté. 
peux fois , conue le^oug ce Peuple révolté , 
Succombant fous le fai^r d'une entreprife V^iae ; 
N*a fait qu'appeiàiitir& reilerrer £à chaîne. 
Voyez ces Bataillons dans ces^nurs renfermés » 
Altérés de butin , dç carnage affamés i 
Voyez ces Bottlcf 3rds;élc^és par la crainte » 
Du Palais d*CinTyttfti<ygne & terriUe eitceint<^ . 

DION. 
J'ai ptévù vos frayeurs ainfique vos dangers. 
Mais le reins change tout. Parmi cér étrangers 
Qui jadis du Tyran défendoient la fortune, 
U eft des mécontens , dont f afpeâ l'importune r 


\ 


THAÔBDIÊ. ^ 

<Bn (iflit qtfil s'en défie , & veut les éloigner. 
Leur cœur , de cet affront, commence à s*indi^ 

gner. 
Saififfonsje moment où leur inquiétude 
Tient leur zèle flottant dans cette incertitude.' 
Pradens fans artifice , aux cœurs lâches & bas. 
Laiflons la trahi (on & les adallinats. 
Triomphons en Guerriers j & que la tyrannie 
N ait lien à reprocher â qUi l'aura bannie. 
Ou fi nous fuccombons, qu'un glorieux trépa* 
Auime nos neveux à marcher fur nos pas. 

THEODORE, 
Ah! Généreux Dion , que ta vertu me touche • 
ia patrie & l'honneur nous parlent par ta bouche. 
Jei'admire & mon cœur s'enflamme à tes difcours. 
De nos calamités je rappelle le cours...» 
Quoi] Denis vit encor , ce Tyran fanguinaire» 
Lâches î & nous fouffrons que le foieil Téclaire j 
Que dis-je? fous (on joug ce peuple eft abbatu* 
Aux cœurs des Malheureux n'eft-il point de vertu* 
Contre les Afriquains ces Guerriers intrépides , . 
Sont devant le Tyran des Efclaves timides î 
C'eft lui qu'il faut braver. Là guerre êc fes fureurs 
N'ont jamais de fon régne égalé les horreurs» 
Voilà notre ennenii. Vidinies de fa rage , 
Gémirons-nous encor dans un dur efdavage? 
Du fang de nos Amis tous ces murs encore te intî? 
Les Autels de nos Dieux faccagés par Tes mains , 


DENIS LE TvYllAN, 
Nos biens IWrés en fi^oft i Cts yils Sacellitei; 
li)os tête»t qu'en fecret fans dpute il a-pcofcriceli^ 
T*onc demandé fa perte. Atnis, (èra»ce en y^inj 

Xe Pxince aime ta fiUe^ il afpire-ifamaio : 
Il a tnille vettus pùifque ta fille l'aime^ 
Le Gendre de Dion mérite un Diadème. 

'^Le Père ed.un Tyran , il fant rexterminer* 

<^Le Fils efttip grand Princej il faujE leçourotnneri 

DION, 
Ami 9 n'y pçnfons plus. Aibn devoir fidelle^ . 
Il n'époufera point la^fille d'un rebelle. 
I^ais il en efl plus digne 8c de vous & de môi^ 
Un £[U dénaturé feroic un mauvais Roi. 
'Allez parler au Peuple, éprouvé; bn co0;:9g^i 

'^Maîs qu'un profond fecrèt nous p^ête Ton nuag^* 
Démon projet bientôt "vous ferez informés. 

' ï-es JDôcjfets dvî Deftin 4 nos yejix font fermés.; 

* Mais par quelque ctiemin qûll' conduite le crimç, 

'^enfez que c'eft toujours fur le bord d'un abîme ; 

"le bras dé là Tertu doit l'y précipiter. 
£i (i dans ccjs combats qui la font éclater ^ 
le Ciel à Ces efforts refufe de répondre, 
ItTèil pour Ihiçùx l^éproùsrer / ^ non {tour la CiMi<i 
*• fondre. 

YriEODORE. 
Tù n*as plus qu*a fixer le plan , l'heure , le lieip p 
^ ^SP ]f^^ ^e Jgrahd d^lTein l'pn doit çhgîfic* A<tii^ 


j 


>R ArG E D IJt t^ 



SCE N E Illy 
i^JRETIE. DION, 

DION. 

Xl^A , fille aura befoin de tout* 6 cojiftance,. 
Allons l'y préparer. Je la vois qui S'4vanGe> 
Ma fille, dans vos jeux quel rrouble eft répandu ? 
Je vois^ couler vos pleurs ? 

AREtlE. 

O Cie^ ! qu'ai-je entendu,?. 
Te récat^e moii cœur ïnflruit comme moi- me- 

Pour un Prrnce accompli que vous aimez, quî; 

m'aime, 
Vaus ave» (ans murmure écouté mes (ôupirs. 

DION. .. 

Tous mes vœux Je bornoient â combler vos 

déûxs. 

AKETlEé 
Je viens de le trouver plongé dans ram^rcame* 
Sur Ton vifage eft peint Tennui qui le eonfixoie* 
Il court dans-'Ce Palais, éperdu, furieux $ 
]J me voiç, il foupire ^ & détourne les yeux. 
]e &émi« dçs malheurs que cet< accueil ïxiAan 

nonce j 

J*ên demanda la caufe, ^c voici fa réponÇ^. 

h ii; 


^ DENIS LE'tYUANî 

» Etouffons, m'a- t-il dit , des foupirs fuperiac; 
» J*en mourrai : mais adiea 5 je ne vous verrai 

Il me fuit , fans pouvoir en dif c davantage. 
Seigneur , éxpliquèz-moî cet étrange langages 

DION. 

Ma 'fille, il eft trop vrai^ de fbri bonheur jaloux^ 
Le Tyran vous fépare, & devient votre .époux. 

ARETIE. 

11 devient mon époux. Dieux ! Quelle loi bar* 

bare ! 
Moi , me donner à lui !.. . Mais , Siigneur , je 

m*égare. 
Je dois fubir Tarrêt que vous m'allez dider. 

DION. 

Kon^ ma fille. Ceft vous que je veux confulcer; 
i'fononcez. 

ARETIE. 
y y confens. Mais , Seigneur ^ daignez croire 
Que mon refpedl pour vous, mon Pays & ma 

• gloire. 
Sont les feuls intérêts que je confulterai^ 
Denis eft à mes yeux un Tyran abhorré : 
Son fils eft vertueux: vous fçavezque je Taimej 
Mais malgré cette horreur , & cet amour extrême > 
Si je puis , fur le trône affife auprès de lui ^ 
Servir* à lajuftice & d'azile & d'appui^ 


T R A G E D I ÏB. f f 

Da Tyran p^t mes pleurs appaifer la furie; 
JEn£n fî mon inalheur .importe à la Patrie } 
Je n'écoute plus rien. Qu'on m*emmene à l'Autely 
Mais unie à fbn fort par un noeud folemnel , 
Si je dois partager une grandeof funefte; 
Accepter pour époux un Monftre qu*on détefte y 
Si, fans pouvoir lui tendre un braS compâtdiant ^ 
Je dois voir à mes pieds ce peuple gémiflant , 
Je préfère la mort aux noeuds de l'hymenée. 
Quel plus cmel tourment > que d*êt#e condamnée 
A (buffirir dans fes^bras y par un devoir aflfreur , 
Un époux y toujours teinc du iàng des malheur 

reux! 
Je (çais, en relUrant Tiiymen qu'on mepropofè; 
A<]ael reyefs^S^neiir y ce mépris^^nous expoCè |- 

Mais l'éclat des grandeurs ne peut vous éblouir* ' 
On fçait y renoncer -j qtiand oti Cf^k en |bttir. ' 
Si Ton vous vit monter dans le rahg où vous êtes ^ 
Ce fut pour voir de près s'élever les tempêtes^* 
En écarter les coups loin' d'un peuple allarmé » 
Et fufpendre le'joug dont il efV'opprimé. 
Mais puiûjùe leTyîfân û trompé votté ' zélé , 
Qui peut vûu^' rË^hk^ dans (à cour infîdete 1^ 
^lons, de no9 aml^, pattagerle* nialhëur. 
Notre fort déformais doit être égal au leur» 
Pourriez- vous être heureux tandis qu'on lesop-i 
pûme? 

yous me rayez.<ip^i^;i90s le règne du crime 

«* • ••• 


^< DENIS LtJtJKKKi 
La place defkonneur eft dans rpbrcaiité; 

DFON. tsi. 

Jon^rand cœur , fa confiance, égalent fa^ittft 
Je référé mon fang dans une ame £ belle \ 
Et plein <l'uii*douz* tran(pon, je me contemptr 
en elle;; 

Cuij de votre vertu* votre père eft content » ' 
Ma fille i mais , hélas ! Ce refus infoltant 
Va porter le Tyran à quelque violence. 
O Ciel ! Si de mes btâsb barbare iniblence . 
Ofoit vous arracher !•••:• 

A R E T I E. 

Pourquoi vous allarmer? 
n ne peut nien (ur moi , fi vous daignez m*aimerv 

DION. 
St que peut cet amour contre là tyrannie!. 

ARETIE. 
Des fureurs d*Appius il (àuva Virginie^ 

DION. 
Ma fille embraffe-moi. Ta noble fermeté 
Dans cette épreuve enfin n'a que trop éclaté^. 
Le Tyran , il eft vrai , par les nœuds d'hyménée,. 
A Cou Trône aujourd'hui , veut te voir enchaînée ^ 
Mais ne crains rien» Suis-moi* Tu fçauras its 

fècret» 
Qui vont de Tes fureurs arrêter les progtèft 

lin du/Hênd Aêf^ 


T H A G E D 1 E. 


.ACTE III. 


SCENE PR.EMIER.E. 
DENIS LETYRAN. ARETIE. GARDES. 

DENIS. 

SVt mes deileins , Madame , on vousapiéve' 
nuç' : 
A mon illuftte ami la c^afè en eft connue, 
le fbuûen de mon feejMre y doit être lié 
Pit des noeuds pins émus que ceux de t'amhié* 
Mais ce que je lui dois , mon amoui vous le donne. 
Vos attraits, vos vetcus, dignesd'une Couronne, 
OncmétitéppniTOUSce que je Bis pour lui. 
Venez remplir un rang auquel il fert d'appui . , , 
Vous vous t; ifez. Madame,* fembleiconfteiné« 

ARETIE. 
Seignear, f^clat pompeux d'un ù grand H^mf n£ç 
D'une ame ambitieuCe exciteroit ks vsiix. 
Pour moi,(î de l'Hj'men je dois Totmei tes nœudt , 
Cèn'eft qu'i la vertu que jerendtailes armes j 
£[ îfijwi des grandeurs le trouble 6c les allarmes, 


54 PENIS LE TYR AM> 
Un cœur ;uftc eft le trône où fafpire à régner* 

ÛhNIS» 
Je ne m'âttendois pas à me voir dédaigner ^ 
Mais dahs Miette âet té, qu*un autre eût abaiflëe^ 
Texcufe les chagrins d*une Amaptè offenféc j 
Et quoiqu*én nra faveur le devoir ait parlé , 
1* Amour, fans quelque «fifon, ne peut être ifli^ 

snolé l 

A R E T I E. 
Cet amour, s'il cft vrai que fon pcravoinn'attire^ 

Jamais de mon devoir n'a balancé l'Empire ; 
Et fourtûs en efclave aux loix de la vertu ^ 
S'il étoit condamné , n'auroit point combaitûi 
Donnez » mes refus une plus belle caufe. 

DEÎnIIS. 
It quel autre intérêt â mes defirss'oppofel 

ARETIE» 

Ma gloire. 

DENIS* 
Oubliez- vous que vous parlez à moi ? 
Vous y fille d*un fujet qui doit tout à fon Roi , 
Vous dédaignez la main, par qui , delà poufïîére 
Jufqu'ait pied de mon Trône eft monté votre Père? 
Quel fantôme de gloire a frappé votre efprit ? 
Pour méprifer le Trône un peu d'orgueil fuffit; 
' Mais un grand cœur Thonore , & f^it s'en rendre 

digne . 

SToos Yoa&.deTex aur angque le larc yoos défigne; 


tragédie: ^% 

H von$ attend , Madame j & pour te mfritet , 
Il ne vous manque plai que d*y vouloir monter, 

A R E T I E. 

Et quel rang r Juftes Dieux » Un efiroyable abîme j 
Un Tribunal fànglantoii préfîda le crime , 
Des malheurs de ce Peuple éternel monument » 
£t de la tyrannie horrible fondement 1 
Moi, fille de Dion , j*oferoi$ j paroîcre? 

DENIS, 

Si mon fils Toccupoit , vous Toferiez peut-ttre» 

A R E T I E» 

Je le pouitois fans honte; & ce tr6ne. odieux^ 
Lavé par- (es vertu$ y feroit pur à mes yeuju 
Ces dures vérités étonnent votre oreille^ 
Au fond de votre cœur le remord fe réveille j 
Mais la voix des flatteurs Tavoic trop endormi $. 
Et je veux une fois vous tenir lieu d*Ami. 
Vous régnez. On vous craint. Muet dans fes al- 

larmes. 
Vous forcez votre peuple à dévorer fes larmes j 
Et dans ces murs , témoins de Ton foible pouvoir ^, 
Le doigt de la vangeance a tracé Ton devoir» 
Mai» vous qui Faccablez du poids de Tefclavage^ 
Au faîte <Jes grandeurs quel eft votre partage > 
Puiflant, mais nwlheureux^ de remords com^ 

battu, 
£ Car on n*ctoufe point la voix de la vertu. ) . 

Bvî 


DENIS LE TYRAN; 
Entouré d'ennemis pavés pour tous Œduite} 
Attentifs à vous plaite » & prêts â vous détruite^ 
Vous tenez en tremblant un (ceptre détefté , 
D'aur.mt plus dangereux qu'il vous a plus coûté* 
Cefi au père du peuple à porter la couronne. 
Un Trône eft glorieux , quand l'amour Tenvî- 

ronne : 
Mais deft un précipice , un Théâtre d'horreur. 
Quand il a pour appui la force 8c la terreur» 

DENIS. 

Je me fuis tfi , Madame j Se j'ai voulu connoicre 
Les traits, dMit un vil Peuple oCt noircir (on 

Maître. 
Ainfl donc , fur la foi de ce Peuple eSréné , 
Par vous-même , à m,es yeux , mon régne eft con- 
damné ? 

A R E T I B. 

I II fufiit qu'à l'état ce règne foit fonefte, 

I Les maux qu'on a foofierts , les foreurs qu*on dé« 

tefte, 
Et tout ce qu'on impute â votre cruauté , 
I^ut n'être que Teftt de la nécelfité. 
Des Rois ufurpateurs je connois les maximes; 
Et leurs vertus fouvent reflèmblent à nos crimést 
Mais fan^ être coupable , on peut être odieux 
Tout ce qui nuit au Peuple , eft on crime â fes 
-jeux. 


TRAGEDIE. ff 

Ce Clence'traely qa'à Ces ctïs on impo(è ^ 
Bft on nouveau témoin qui contre tous dépo(ê* 
Au Cing de vos fujets vous vous êtes baigné : 
rUnivers s'en (buvient j il s'en eft indigné j 
£f ma Patrie enfin, de fa gloire ^oufe» 
Auroic trop à rougir fi j'ccois votre époufe. 

DENIS. 

Je fçais à qui je dois imputer vos mépris; 
Vous ne voulez devoir qu'à l'amour de mon fils 
Un fceptre, qu'en Tes mains mon trépas doit re-* 

mettre, 
Et qu'en (ècret fans doute il o(è vous promettre* 

A R E T I E. 

Pour guérir vos (bupçons , Se le jniVifier , 
Un mot fuffir. Je vais vou5 le {àcrifien 
Vous m'aimez , dites- vous > 

DENIS. 

En doutezrvous , Madame } 
A R E T I E. 
Ofez me 1« prouver , & je fuis votre femme. 

DENIS. 
Qu'exigez- vous de moi ? 

ARETIE. 

D'être enfin vertueux , 
D'écouter vos remords , ces organes des Dieux, 
De fçavoir préférer la gloire au- Diadème y 
Le repos aux dangers , & ce Pw^uple à vousjOiêmCii 


5? DENiy LE TrRAW; 

D'erpîer vos fureurs , de les défàvouer , 
£t de forcer enfin la terre à vaas louer* 

D ': NI S. 
Je vous entends,* Il faut dépofer la couronne; 
Ce n'eft donc qu'à ce puir que votre main fe donne? 
Avouez le y Madame: un fi hardi détour 
Eft un refus adroit inventé par l*amour 5 
£t vous-n'efperiez pas de pouvoir me rcLOudre 
A quitter ce haut rang d cù je lance la foudre; 
Hé bien , connoiHez mieux tous vos droits (iir moÀ 

coeur. 
Epris de vos vertus pins que de ma grandeur. 
Je fens que c*eft pour vous un foible facrifice 
Que celui d'un pouvoir qui faifoit mon fupplicci 
Un fentôme brillant m*a longtemps ébloui} 
A la voix de Tamquf il s*eft évanoui,. 
Mais mon fils voudra-t*il ceindre mon Diadème F 
II va venir^ Madame j of&er-le lui vous-même* 

S'il Paccepte.il eft mort. 


SCENE II. 
A R E T I E ,y«»^r 


I. 


veut quitter ce rang^ 
l^ar le crime élevé y cimenté par le fàng l 


TRAGEDIE. fp 

A la yfott des remords il a paru (enfîble ! 
L'amour a-tll dompté cet orgueil inflexible ? 
Pour l'ame des Tyrans Tambur a-t*il des traits^ 
Vousque jeméprifois , périflables attraits. 
Auriez- vous , de ce Tigre , adouci la furie? 
Pourrie2-vous me (èrvir àfauver ma Patrie ? 
Ainfi donc , la beauté , ce funefte ornement, 
Icueil de nos vertus , en devient Tinflrument? • • » 
Cependant , à fon (brt il faut que je me lie. 
Toi, que j'ai tant aimé,faut^il que je t'oublie? • • . v 
Va , que le bien public fbit un de mes bienfaits ^ 
lais régner avec toi la Juftice & la Paix. 
Tu feras det heureux 5 tu le feras peut-être : 
Je ne m'en plaindrai point) mais je ne pourrai 

l'être. . . . 
Malheureu(è,efl-il tems que tu trembles pour toi ? 
A déplus grands périls tu ^iois tout ton efTroi. 
Voi tes Concitoyens au bord du précipice , 
Marchant à la révolte , ou peut-être ai) (ùpplice r 
Car c*eft peu de ne pas mourir en combattant j 
£c s'ils ne font vainqueurs Téchaf&ut les attend. 
Que m'importe après tout à qui je fois unie , 
Si j'étouffe en fes bras l'affreufe tyrannie , 
Si je fuis la rançon de mes Concitoyens ? 
Brifons , briibns leurs fers ; la mort rompra Ie$t 

miens» . 


I 


40 DENIS LE TYR À Ni 

SCENE I I I. 
DENIS LE JEUNE. ARETIE; 

A R E T X E. 

V^U'e vois je ^ 

DENIS, LE J. 

Le cruel , auprès d'elle il m'envoye ! 

PpQt aigrir mes douleurs , il veut que je (sb voye l 

A R E T I B. 

Quels regards ! 

DE NI& 

Que d'attraits î 

A R E T I E. 

• Quel affreux defè'poir i 

DENIS. 

Je vous perds: Cependant on me force i vous voir| 

Madame. Votre bouche eft-elle condamnée 

A m'annoncer l'Arrêt d'un fatal h/menée ? 

Mon Père à la contrainte ole-t'il recomir ? 

Ou bien çonfentez-vous ? . • ♦ • 

A R B T I E. 

Je confenit i mouriTt 

PENIS. 
Quoi! ' . 

-A R E T I g, 

Jfcfé|»Qufç, 


TRAGE-DII^ 4«s 

i- DENI Se.. 

?^ - «Ciel! 

A R E T I E^ 

EcouteZ'inou . 
D E N I 5, 

Barbaft l 

A R E T 1 E. 
Qttel tran fporc de Ton ame s'e mptrt > 
DENIS. 
Vojlii donc yosfërmens ? 

A. R ET TE. 

Oui , je les ai ttaliistv. 
DENIS,. 
ftzSdtr 

À R E T I E. 

Peut.on Têtre , en faairant fpn Pais J^ • 

DENIS. 
En &want Ton Pais ! 

A R E T r E. 

Oui , c'efl à ma Fatxîe ^. 

A ce Diea> des* grands cœurs que je vous facrifie. 

Son fore eft en nos mains. Je commencejachevez» 

Ce n'eft point pour nVaimer , Prince , que vour 

vivez. 

Vous vous devez a« monde , à» ce Peuple » i-Ia 

gloire, 
f ai partagé vos feux , paxtagez ma fi^ire^ 


4^ DENIS LE TTRAN, 

Libre , allez vous ofitir aux yeux de l'univers. 
Le Trône vous attend 5 n*y portez poim desfer^ 

D E ÎNf ï S., 
Le Trône m'attend ! moi ! 

A R È T I E. 

Denis vient de £bu(crire ^ * 
Pour obtenir ma main ^ à vous céder L'Empire. 
Je me donne à ce frit ^ & je viens vous ofFrir 
Vn fceptre , qu'en Tes mains on iie peut plut 
fouiTrir. ^ . 

DENIS.' 
Que me propofez-yous ? Qui, moi que je prétende 
lAu Trône de mon Père ? 

ARE TI E. 

11 faut qu*il en de^nife : 
Cèfti Tout ày monter. 

DENI S. 

Ceft à moi d'obéifr 

Du Rang qui vous eff dft , Madame' , allez jouifr 
De nos feux mutuels perdez-y la mémoire ^ 
Et laiifez-moi mourir avec toute m^ gloire. 

A R E T r E. 
Çeflfez de m'oppofer un devoir préiendvK 
SU règne encor un jour , votre Père eft perdOr 

DENIS. 
Quéntens-je ? Quel complota . . . Quelle aveagje 

fuiie?»,« 


• TU A^GE'DIE.' ^H^ 

A R'E T I E. . 

Ne nommez point ainfi i'amoar de la Patrie* 
Je ne vous dirai point quelles cabmités 
Animent contre lui Tes Sujets révoltés. 
Voas devez détourner les yeux de leur miû^re ; 
Il eft a£B:eux d'apprendre à détefter un Peie* 
Mais voyez le péril dont il eft menacé. 
Sur (on Trône aujourd'hui û vous n^êtes placé» 
D*un Peuple furieux , il éprouve U rage $ 
Et fbn fils couronné peutfeul calmer l'orage» 

DENIS. 

Je mourrai (on fujet en défendant fès jours; 
Deces complots encore il peut rompre le cours; 
Je vais lui découvrir le péril qui s'apprête , 
M'armer pour le défendre « 5c pour punir •••••» 

A R E T I Ê. 

AtrêtCi • 

DENIS. 

Jen*écoute plus rien , mon Père eften dangec» 

A R E T î E. 
Cher prince , od courez- voq s ? 

DENIS; 

Me perdre , ou le vanger» 
ARETIE. 

Hé bien , Barbare, hé bien, ordonne monfupplicc^ 

DENIS. 
Quoi 1 de ces ïaâieux ? •.< 


.« » 


4» DEiri«*LË,rY«*iTi 

A R E T I E. 

Oai , ta vois leur.CompUcerf 

DENIS. 

ARETrE. 
Woi. Ce n*cft pas toHt. Ce rertutfut Atïfî, 
Qui des malheurs du Peuple en fecret a gémi , 
Ce Dion ^ donc les foins ont formé ta jeunefle, 
Et qui , pour coi^ d*Un Père a toute la tendïeffif ^ 
Dion , delà révolte eft le chef & Taucear, 
ya , eu fçais mon fecret; fois Con accofàceur. 

DENI S. 
Chaque mot me confond; & moname égarée^. 
De farprife ^ dfhprteur demeure pénétrée. 
Seul ami de ton Kài ^ Dioo',.tu le tcahis i 

A R & T II. 
n s*ezpo(è pour moi » pour tous ^ pour fi>n Pais* 
Ttop long-tems fourd aux cris d'un Peuple qui 

rimplore, 
U s'ysend i la fin. 

dénis: 

Il en eft terni encotei 
ÇZl^*il rentre en fon devoir* 

A R ET I E/ 

Non , il n'en eft plus tem.$i 
DENIS. 
y<n9i me defefpere» Adieu, Madame*:. 


A K £ T I E. 

[Attendis' 
'^Cniel ! tourne les yeux fiuruiHBf infortunée , 
A i^aimer , à te perdxe , à moanc , condaâinéei 
Vois tes plas chers amis détones ad trépas ^ 
Vei ta^rriffte Patrie i elle te tend les bras. 
N'a t'elle pas (es drcûts aioiî qne la nature f 
Ct(i à toi d*adoacir les peines qu'elle endure i 
-Ceft a toi d'efluyer iespleurs qu'elle a yer(és. 
Combien 4e voeux au Ciel pour toi (ont adrefléif 
«» ^il règne, difent-ils , fi le (brt moins fcvere 
•I Le fait monter un jour au Trône de fon^Pere^ 
n Que nous (ierons heureux (bus de fi juftes lois ( 
^ÏL (èra noue Pere^ & l'exemple des Rois. 
Peux- tu ne pas (êntir le pNj^ d'une Couronne « 
'Que Tamouf , que la paix , que ia^loire environne} 
Etcombien ileft doux pour un cœur généreux 
De n'^?tfirqu'à parler pour faire des heureux ? 
Cher Prince , tfn nom de^ J>i«iuc , de ma cendiefla 

«•extrême, 
• De Dion , de ce Peuple.^ & de «on Père mcmot 
Préviens, en acceptant un héricage oiTert , 
Une rebel^nquii'accableou »ous perd 




^ ■ • : * 


^^.\, 



•fH^ ■ DENIS LE TYRANi 


SCENE IV. 

DENIS LE TYRAN. DENIS 
LE J. ARETIE. GARDES. 

DHNIS LE TYRAN. 


p. 


Rince, je viens fçavoir quelle eft votre réponfc» 
|le(l cems quaux grandeurs votre- Père renonce* 
Heureax , qu*en vous le Cîel ait voulu me donnée 
Un Fils , par fes vertus , digne de gouverner* 

DENIS LE J, 
Du bonheur des mortels il eft beau d*être Arbitre^ 

Quand on a les venus que demande.ce Titre, 
■ Et qu'on peut s'aflurer , n'ayant plus qu'à vouloir, 
De borner (à puifiànce aux* ioix de (on devoir. 
Mais ces vertus. Seigneur, les a-t*on, à mon âge*' 
Des Dieux , maîtres des Rois , fi pour être l'image, 
11 ne falloit qu'un cœur exempt d'ambition , 
Plein d^horreur pour le cri me & pour l'oppreffioni* 
Et prêt au bien public à s'immoler lui-même, 
Je pourrois , fans rougir , porter le Diadème; 
Mais quand je confîdere od s'étend le devoir 
De ceux , à qui le Ciel a remis fon pouvoir; 
Quand je vois quel péril fans cefle les affiége, 
Qu'ils ont , à chaque pas,i aaindre quelque 


TRAGEDIE. 4it 

<^4tt milieu des âatceacs , dont la dextérité 
D'un voile léduifanc tnafque la vérité , 
Un Roi doit être exempt d*erreàr & defoibleilêj 
Qu'à tous &$ mouvemeas l'Univers s*imcfe(2^^ 
Qu'un iêul mot de fa bouche échappé fàn,s deflèin^ 
Porte à celui (}u'il frapb, un poignard dans lefëin^ 
JEt qu'un P««ple attencki^qui de loin le contemple^ 
Du vice uo des vertus attend de lui l'exemple , 
Je fens qu'un Diadème eft "^trop péfànt pour moû 
-Mais mon.:^ere aujouti'hui m'en imp6fë la loi ,' 
J*obéis : Et toujours fous votre dépendance , 
Je porterai le Sceï>tre , & vous feul la balancei 

DENI S.lMHxGardis.) 
Qu'on fairête, 

DENIS L E J. 
Ab ! Seigneur. •*•• • 

A R E T I E. 

OCiell 
DENI S, {aux Gardés.) 

O&ciiiez. 
{ Lis Caries emmemnt Dtms Ujeuncê ) 
A RE T I £• 
Quel crime ? ... * 

DENI S. 
U m'eft connu , Madame , c'eft aflèzj 
J'ai voulu m'aflurer de votre intelligence , 
Et voir fur qui devoit éclater ma vangeance« 

JFi» d» tr^fiimi^ ASu 


%t ht-trts Lt rrtcA^j; 





ACTE I V- 



SCENE PREMIERE. 
DENIS LE J. DAMOGLÈS. GARDES, 

D JE NI S L E J. 
U me conduirez tous , Amis ? Ëft^ce ao 
(iipplice? 

Mon Père , fans me voir veut- il que je périffe? 
Leur filencQ^ ces^fers , appareil de la more , 
Hélas ! toutme prédit les horreurs de mon fort. 
£a acceptant le Trône, ai-je commis un crime? 
De mes refus , mon Père eût été la vi«^ime. . , .. , 
Suivons , quôiqtfil en (bit , la voir de la verca. 

:(kDétmoclh) 
iTu I*ux fervir ton Roi; me le refufes-tu F 

D'A MO CLE S. 
Qa*exigez-vous ? 

D E N rs. 

'Prens foin que je parle à mon Père » 

Ne crois pas qoé j'afpire à fléchir & colère : 

Mais avantde mourir, je veux lui révéler 

Mtk Secret qui le toocbe , ft online fait trembler. 

SCENE 


TRAGEDIE. .. 4^ 


m 


i. 


^|U»jKg— *— ' ! M « î i» «n h .— — — ■«■ — — — nwn 

. .çiQE:^:.€::i,io 

OXJjty dé quelque rigueur quç mon Perem^ftc» 
cable , 
Je dbîs kiî d*écduvrif ce complot redoutable. «^ *•, . 
O nature ! O klevoir ! Voies fuis« je allez ibamis ? 
Je trahi* Atôtie , & je perds ihës amîs, J , . ; 
Mes Amis } • . Dieurl Quel nom donnai-jeâ des 

Rebelles? 
AI- je donc ouSiié qu'à nrïori Père iimdelles? • •• • 
Ingrat! Et c'efl pour toi qu*ils l'ont voulu trahir. 
Non^ Dion |,npn niôh coeur ne fçauroit te haïr. 
Ton aveugle a^iEiéj'en|ranpit (dans le crime ^ 
Mais ce n*eA point â toi d'en être la vidime. 
Inftrait dp ces defTeins , je dois les prévenir ^ 
Mais d^ov-avofr aimé » je ne puis ce punir» 
Je nommearai.fe crin;iç ^ & non pas le coupabïe. 
Non 3 falûc«il braver un Père inexorable* t « • • • 


- ^'r 


# 


.y, V ^ ^. '.^".' 3 -. ,_.,^,, 








je DENIS^IE tfRAlf;. 


DENfS JLE Ty R AR • 

DENIS L E T. 

La ho;ite Çv^t kxximp , & j^ fuis innocear^- 

DENI S, 
Parle ^ qœ me veuz-tu? 

PENIS lE L 
Vousiauver* , 
D E Kf I S. ' 

Moi^ttl^ V6Tls1ia^t,'^igtîeaf,& ^ ircfui'alme^ 
Chargé Id*in4^nesf fc«f ; ifo Oâtdè^ èrifltotftéi 
Revêtu de ropî>iâWéâiï<^ifeé'âJri^CT^ 
Je Vi'e'Vîéhsfuiihr Iti^dfân* un Juge ^^éi^ - . * 
Emouvoir par mes pleuf»!^ entrailles de Pei^^ 
MicujK qae moi, k|i«s^re^ pu vous appaiftr i 
Et fi vous ^'écoutiez «ellè«eût (ju nt'ezcufer. 
Maïs incertain des jours que votre ^sèt melaifffi 
S$ ju^emept troublé du péril qui vous pj:e0ê^ 


TRAGEDIE. ft 

yaî crû deyotr faifir , poi» vous le dévoiler , 
le feul inftanc peut- être où )e pais tous parler. 
Vous êtes menacé^ contre vous Pon confpire } 
L'on yeoc.vous arracher les rênes de l*£fnptre« •«- 

DENIS. 
•Qui peut l*ofer ? 

DENIS L É J. 
Seigneur. • •« 
DENIS. 

Prince, vetisfcéfitctl 

Paifep y 

' D E N I S L É J* 

Je ne le puis. 

DENIS. 

Quoi ! v^ous me félfiftei ? 
<îui ménage un coupable, en ^ft' dès-for^ c6M^ 

pltce. 

D E N I S L E J. 

Non , Seigneur , je ne puis 

DÉNIS. 

Par an lâché artifice^ 
Perfide! Je le vois , tu croyois m'altafmer. 
Et qu'un zèle affedé pourroitmé déùtthet 

DEN*!* LÉ J. 

•Vous êtes nfietracé, S.Hgnétir , daignez m5e»ciWrf. 

'Difpofeï démon fang; maïs mfénagêzma'^okâ^ 

Ma vîé eft votre bîen f^f^Cipi la 4édaig«e».v 

Maismaçlpiteeft à moi j vous dtfveziUépargner: 


^% DEHIS LE TYRANi 

DENIS. 
Quoi I De leur trahifon ? • . • . 

D E N I S i E J» 

Nul d'eux n'en eft. capable, 
S'ils yeulent rerwerfer ce Trône redoutable . 
Ils en approcheront par le mênje chemki 
Qui vous y conduific , les arme$ à la main» 
Ce ft là fans les ttahir , que je puis les combattre 
Il faudra qu'on m'écrafe avant de vous abattre^^ 
Mais déteflant l'emploi de. lâche Dçlateur^ 
Je fuis leur ennemi ^ non leur accufateujr. 
Ah ! Si de leur fupplice on dreflpit le théâtre ^ 
Par on Peuple eflfrené vou;i le verriez abattre ; 
Vpos verriez vos $oldats accablés (ôus fès coups ^ 
Et le fang des Bourreaux rejaillir jufqu'â vous. 
Voulez-yous ytle carpage inonder yptre Villfeî 
Si ce Peuple une fois levé un front indpcile » 
Quel frein dans Tes jtranfports pourra le reteniri 
Cgmbien de criminels vous auriez à punir ! 
Diflimulez ^ Seigneur i & portez la clémence 
]ulqu'4 ne pas chercher la main qui vous oflènfèf 

> DENIS» 

Hébien , ne perdons point l'inftanc de le;5 gagner* 
Ce n'eft que par l'amour qu^ileft doux de régner» 
Nomme-moi les mutins, dont l'orgueil me me? 

nace^ 
Je ne Ipç tonnoîtrai<]ii<> poar leur fisûre grâce ^ 




TRAGEDIE. 

Et pdur &ire avouer à ce Peuple aujourd'hui 
Que le maître qu'ilcraiat,eft plus humain qu» 
lui. 

D E N I S L E J. 

Vous êtes généreux; & faits peine votre a m0 
ImpQ&roit /Ilençe au courroux qui Tenflame \ 
Maïs plus d'un tel effort on feroit étonné , 
Plus il femblerait grand ^pénible , inopiné". 
Moins aux yeux de ce Peuple il paroTcroit fincére* 
,Tanf Vie v'ei'tti ; Seigoeur, eft fufpedeau vnlgaisr; 
D*un Enr^mi connu vous ftries plus haj\ 
L'on craint ju{qu*au pardon d'un Roi qu'on a trahi. 

DENIS. 

Laiflbns-là ces décours , & nomme mes ri^niis^ 
Ou je punis en toi ton £lence & leurs crimes. 

DENIS tE J. 
Ce que tant d'intéri-ts m*ordonnent de cacher ^ 
I^ aiort même , Seigneur ne peut \\\t l'atrachêr* 
D E N I S , ««« Gafàch '^ 

» - 

Nous^ allons l'éprouver. Gardes , que l'on appelle 
Aretie& Dion. 

DENIS LE J. 4pM. 
Te frémis. 

DÉNIS. ' ^ ^ 

. Non, rebelle; ' 

Non n'attens plus d^ mor que haine & que fureur* 
De l'abîme eu tucours*;'fien n'égale Thorreut, 

iif 




54 ' DENIS LETTRAM^ 
'X^éd'peti de tV racker twnfiecxecoo la vie; 
De tes Bourreaux moi-même excitant la lotie ^ 
JEt Idéchirant ce câeot qui (e ferme à mes yeoz , 
y y ^fm chctcherà&nfi ce fecret od^pj^. 


SCENE IV- 

CIdN. ARETIË. DENIS LE TïRAî« 
DENIS LE J. GARDES- 

DENiS LE TYRAN. 

JL^ Ion ^ Pbn me tfaliit. Jufqu'ici je veux eroîie 
Qu on dérobé à vos veux une trame fi noire. 
Allez 5 & prenez foin qtfâvant la fin du jour 
Tous les Chefe de l'Etat fe rendent dam ma C6«i!t 
.i>e la foi de ce Peuple , il me feut de tels gages. 

DION, 
A fes Sujets , uft Roi demande des otages l 

DENI ,S. 
iXon , à m*obéïr qu*on foit exaét & prompt > 
Et du Peuple & de tous , votre fille répond» 

m 


,y 


..TMq^D^Jï.. 
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"SCENE V. 


t. > » n 


DENIS LE TYR AN.DElSriS LE JEUNEv 
ARETIE. GARDES. / ^ 

DEMIS, i^mM^finfifK ' 

VOns, Madame^ â fon (brç, fi ramonr yow 
attache, 

Arrachez de ion aihé an fecrec qu'il me cache* 
Je veux , de ce complot ^ qu'il me nomme TAil* 

teur. 
Je lui cède, â ce prix, votre main , votre cœtî^: 
Mais â fe caire encp; , ^cUnc^ y ^'il s'obftif^e , 
Aux plus af&eoxiourmens ma fureur le deftin^i^ 
J'attends votre réponfe : elle fixe fon fort^. ' 
£s le. m^i dafis ygs bras^ ou l^ livré i la mo% . 



'*% 


lUj 
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BEfJJS lE TtRANTj 


SCENE V J. 

DENIS LE T. ARETIE! 

• ' •* * •^* »•*<* ,V.. v'>*^r^ 'x •» ^^% 

ARETIE. 

Ui nous a donc trahis ? 

-DENIS LE "* 
Ceft moi. 
ARETIE. 
Vous? 

•DENIS L«E ^. ^ • 

Teïavoac» 

7<Hir mon père $. pour vous moi (èul je me dé* 

. voue*. 

ARETIE. 

fTon, vous ne mourrez point. Tout un peuplera 

fifreur 

Tiehdra vous arupcher â ce comble d*hof reur ; 

Mon père en ce moment l'anime â la vangeancev 

DENIS LE J. 

Vous me faites frémir* Quelle affreuTe efpéraoce ? 
Quoi, Ma iame, DioU auroit la cruauté • • • » 
Votre fang eft garant de fa fidélité;. 

ARETIE. 
11 fçait que fans regret je îe verrai répandre» 
U fera fon devoir. 

D E N I S L E J. 
- Je ne puis vous entendte(^ 


» .^ 


TRAGEDIE. ff 

Laî , votif (àcrifîer ? Non , je connois fth cœur» 
Dion n'afpire point à ce barbare honneur 
Qu'attache au Parricide une vertu farouchCi 
?lu^ que tdut_runivers verre falut le toucht j 
llfbnge à vous fauver , non à me fecourir 5 
.Et (ÂDs voti»<>xpo(er ^ du. moins je vais moutif»;* 

ARBTIE. 
Sans m'éxpofer ? cher Prince r& puis-je vous for- 

vivre? 
Voyez à quels tourmens votre trépas îfae livre?} 

Êfclave dans dès lieux (builiés de votre Ging , 
Pléchiflànt fous la main qui vous perce Te flane^ 
Je foutiendrois Tafpaa d^un Tyran que j'abhorre, 
D'un Père meurtrier de Ton fils que f aiiore. 
Non, fi ce Peuple armé ne vient vous dégager. 
Je fçaurai vous iàuver , ou du nnBoins vous vanger. 
Tout eft grand dans un oofeui: qui mépcife h viftJ 
Si d'un mauvais fuccès mon audace çft fui vit ^ 
Une mort fecouïable eft pr^te à'm'obéir f 
Et le poifon du moins ne fçauroit metrabirt 

I>EN IS LE J-. 

\ . A X E T I E. . . , ^ 

Ceft l'appui qu'a choifî ma prudence; 
far tout il m'accompagne, il foutient ma cont-* 

tance > , ; • ' 

It dans ce lieu ftmefie ou rien n'eft révéré , 
Hménage ^ ma gloire un azil^afluré. 


5» DENIS LE TYRAN; 

— p— — — 1— — — — —— ii^Mt 

SCENE VIL 

THEODORE. DENIS LE J. ARETK. 

ARETIfi* 

THéo4ore en ces lieux ^ quellb s^wi^f eft b 
tétfer 

THÉODOUR 

Xail^rez-Toas s Je vieni vous àuvex ftm 8t l'autre» 

%^ ésaétU font gagnés i ces . flei«r9 > n^fBs C^ ç^ 
vet»* 

X*on n<attend'pl«5^^aeTOQSjfi5 n<is bf-a^ff^h^n?' 
Vont^tt plè)Mi6f.£gnal|ffa«aii«frver^gf»pcm 
Tous no|as Feriez , aimaiit QH bf|S déterminé , 
Preâèr df jcontes pans le T^raii éconhé ^ 
£tplusiïdite râleur fê fera vu contraindre . 
i^Ius , en ron)paut (à chaîne y elle devreis^ à crain- 
dre. 
Mais Ton yeut , avant tout , tous oiectÉe ta Si' 
icté, 

£t voir ,lpi(i de ce» muts , le Vwcreii Ubesié» 
J^rofitons des xnemens» 


* V 


A'RiAGCDiS;. ^j> 

AHETIE. 

Allons, Prince. 

.e>£n;i$ te J. 

Ah! Mttdài|ify. 
ïbuver-vous m*invicer i^cçtte fuite infâme.» 
£c coi 9 coupable Cbef dp ce$ Séditieux , 
Ofes-ti^ (ans frémir te montrer dans ces rieuy^ 

THEODORE, 
Votre qjort s*y prépare. 

D E N I ft 

Apprends i tes cetnplîcer 
(][ae je fçsiis préféreç les p]u$ airreux* fup^liçcis 
A^rtiorieur de che;:thef mpn fattit dans leurs bras-: 
Mais je puis vivre; aff^, pour punir des ingrats. 

THEObaRE. 

-/ 

Vou5Yp^$p€rdez,Seigneu;,rans (auver fQtreperei 

aretie: 

Va , ni? qQi>ftl;e,pQinî fpu g^yeugîe colères 
Hâte- tgi |^^4^ps upe heure il n'en fera pliis t^mps. 
Tu vois de fik^vertu des témoins ccUtants j 
te courroux qui rènfiamé eh éfitlû g »grén% ne • 
Refufant yds" fémurs:; irB(fen;eft t||ief»ias digne. 

TrtEODORE. 
Pour lui ^ nous allôns^otis ^rodi^uei notre ung.' 

Cruels ! De it)Ut le mien , éguifèz donc mcto-âanc. 
Qui , c'ed par moi que dote commencer lè'càiriU^e» 
laae. qu'unibulBe de vie aîsimera siia tsg9^ » 

Cvj{ 


^o DENTS LE TYRAN, 

Mon corps tout 'déchiré, s*oppofant à vos coups y 

Sera^ pour Votre itlâître , un rempart contre vous* 

THEODORE. 
'Madame, fuivezrmoi loin de ce lieu fîinefte* 
Dion qui vous attend , difpolêra du refle. 

DENÏS Le T. 
Mon , Madame y arrêtez ^ je 0*7 puis conféntfr.. 

Pour toi , de ce Palais > traître , m peux fonïr. 
Mais Ta dire à Dion , qu'en ces lieux retenue ,. 
Pour le fang d'un rebelle Aretie cft connue ; 
Qu'il la. perd, si! éclate j & qu'au premier fignaf 
Tout Con fang va couler (bus le couteau fatal* 

ARETIE. ' ' 
Ta , ne crains rien, Denis n'a rien appris encore. 
S«n fils fçaic mon fecret y mais at>prends qu'il 
m'adore»» 

ït mourroit mille fois avant de m*expo{ery 
* It fiir lui , de ma vie , on peut fe repofer. 

se E NE VIII. 

. PENIS LE J. ARETIE.. 

• DÉlfîS LE J^ 


o 


Q>n(eil qui mVutrage ^&qui me dffèfpéxel 
€j^ it&ot & mes yeux la peste de mon Père > 


TRAGEDUr ^t 

Et ymma mépcifez aa poiot de vous flatter 
Que l'en {erai témoin , fans ofêr écbter ? 

ARETIE.^ 

Noii ;}e connois ton cœur.. Plus^yertueuz qjie tçn- 

dre, 
Jufqa'à trahir ton (âfîg y ta ne rç^acoi&defcendre. 
Viens au fer dMTyitn me T^r tendre le fèin j 
Viens accufernion Père, & fois mon AITartîtn. 
Jemoarrai de tes- coups, fans regret, Êns mor- 

mure ; ' 

Et tn dois immoler l'amour à la nattirer 

DEî^rS LE y. • 

]9brbare f Pourfrive* fw ce fenfible cœur , 
Que vous conoidez bien votre pouvait vainquet»! 
Cependant, fi Dioir pourfuit fon entreptife , 
A charger les mutins , fi le Roi m'autorife , 
Et fi dans ma fureur leur Chef enveloppé , 
Vient tomber à vos pieds ddcaup'ofvort^l'ftar^pé.»* 
" ' ^R'BTIE. 

Non , ne te flatte point qu'en ce moment terrible 
Je fois de vos périls U^ témoin infeniîble. 
Tu me verras , bravant & le fer & les feux ^ " "- . 
Pour fufpendre vos coupa voler entie vous dc.u^j 
Animer nos amis à feùver leur Patrie , • 
Et dans mes bras fanglahts enchaîner ta» futie r 
Je retiendrai ta main 5 & pour la dégager , t 
Dana ce coeur qm t'adore yH feuctjra la plongeK 


W D ffN fis t S T;tR A ir , 


•ÉltaaBMta 


s C B K E ï^- 

ÏDAMOCILÉS: DENtS tE J. AREtlB 

GARDES. 

I>A.MOCLES; 


L>] 


Ë Roi feùflèi enfin d'attendre une réponfe,' 

Madame : & par ma voix , Seigneur, il voos a»- 

nonce 
Qu'il fkut à' fe« genptqc ^fer tout dévoiler ,. 

^ 0(in#its fiiiyre. 

DENTS CE h 

Marchons; 

ARETI'E. 

AUez-Tous f imtfiolef f 

SCENE X, 


C 


ARETtE ,/«^. 


Quroisfç^rç le Tyran i ^ %% ne le dégaçç J. 
Si r Arrê( çQ^ • fpr^é ^ , n'^çoc^tons^ .q i|.e ma ra^e^ 
Pour fkmvef m<>ni^ant:\'pour fauvjçr ipçn Pay$; 
Ditpoz U^l £iiit qi)0 j3 me^e,o;dQnne7 ^ j!Qbeijs, 


ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 

DENIS LE TYRAN. DAMÔCLESi 
GARDES. 

DENIS. 

QTJi le croiroie ? Le Peuple a legnnd a» dé 

DAUOCtES.. 
Qu'iaaporffî Ilt^éti; 

DENIS. 

Cceaede ApUiacke. 
& vent donc £cUt»T iSes mnimuies , &s cris , 
fiienonoitu qael«nâl«ace,£[0[iniiientines efpiin- 
Un calmefiprofondnoiuannmicei'aiigc* 

DAMOCLES. 
De la (bt de Dion , n'aTei-vouspoimungoge» 
Voiu Ojajez Concréé&t fat lei Cheisde l'Etat: 
Xiez-rbos à As (biM> 

DENIS. 

U éttnt au Sénat ? 


U DENIS LE TYKAN, 
DAM OC LE S, 

Oui ,, Seîgneuc 

DENIS. 

Mes (bfdârs (bnr-iïs cous fbn&'Iiss armef f 
Çes^ muirs ibn t'ils gardés^ 

DÀ MO CLES. 

Otii. Soyez^ ans alla rme^ 
DENIS. ^ 

Bji'éft point de remparts contre la trahifbn» 

Mux Gsrdei^ 
De mon fils, avec foin ^ qu'on gardé la prlfonr 

DÀ M PC Les. ^ 

Slfoat vous eft fufped j Seigneur , quelle ind#*f 

lence , 
De votre fil^ , encore enhardit le fîlencer 
pourquoi' ne pas forcer (à bouche âcet aveu ? 

DENÎS^ 

laiflbns-lui fon fecret 5 il uvUntéreffe peih ; 
J'ai découvert fans lui Tauttuf de cette inrriguei 

Ccil Dîonv 

B^AMaCLBS. 

Contre vous , le Perfide fe Kg« ? 

Cependant il eft libre ! 

DENIS. 

Attendons fort retoa- 

DAMOCLES. 

Totrc fils rautorife ^ & voiç^encor le joui ? 


,: ;TRAGBD>T:fi> - - es 

DENIS..... . 

Oai, tel eft mon malheur « qu*ii &ttt les latfler 
Tirrc. 

Il ^'éft pas temps ençor que la mort m'en délivre: 
Mais à ma sûreté dès qu'ils auront fervf , ^ 
Mon courroui c|ioi(iî;a ^if^ftànt^'ét;0e aflôuvi* 
Tourner à nos dedeins tour ce qui les traver(e, 
Ceft la véttu des'Rois , c'eff l'art' oi jejn^cxerçtf^ 
S'il Ce fent pourfuivi , Dion peut m*échapper. 
laiflbns-Ie fe flatter qu'il a fçft metromper, 
Foible & timide e^cor , tàvâii qu'elle eft yoilée p 
La févolte ofe tout des qu'elle eft décéléc» ^ -* 
Ft fi ma foudre ^Arnî , ne part avec l'éclair , * ' 
£lle éclate en mes mains, ou s'égare dans l'aîrj 
L'Art de diUimuler eft , fans doute , pénible : 
Mais il m'eft néceflaite en ce mément terrible ■! ' 
N'oppofons qu'Aretie à tous mes ennemis • 
Dion tremble pour elle ^ elle craint pour mon fils ^ 

Enchaînons l*un par l'autre , & regnons par 'h^ 

crainte. 
De douleur & d'effroi niorrellement atteinte , ^ 
Aretie attendqit Tinftant de me parler. 

aux Gardes. 
Je fuis tranquile enfin j& l'on peut Tappeller; ^ 
Quand tm Roi fout lent mal cie qu'il ofe entrepreiH 

dre, \i 

Ce n'eft qu'à fa foibkffe , Ami , qu'il fout s'*» prcivf 

te- • ■ ■' : ••' ••- . . -: : 


DE*fl'S ttf TtîfAW, 

Yois-tir comme l*qrguetl a. fait pl«ceàref&9iî' 
Laide- moi profiter da trouble oà je la vof* 

SCE NE II. 

AHETIE. DENIS LE X^RANL 

GARDESi 


D 


Al^ËTIK» 


Ans le dçute cruel dont je fais d&hirée^ 
Pai$.je lever fur vous! une vue a£Rirée f- 
Et n'of&iïez-vour point â mgs regards tremblante 

D'un Parricide affreux lés veftjge^ fattgîants? 
Ce détçfïable Arr& , dont frémit la nature , 
Pe vps fureurs^ fans doute , a côtnblé la oadtatcf 
S^otsefilsnevicplus? 

DENI s: 

n vit ; mais àujburf lim , 
ffaTez-Tous à tremMer , à frémir que pour lui,- 
Tous pâtidez , Madame , & fut votre vif^ge 
Je^Cfois Itce ie nom de ringrac (|ui m'outrage f' 

ARETIE, 
De vos cruels foupçons , comment ne pas trem^ 

|jes plus [uftes , cent fois , s*y virent immolery 


i 


TRAGEDIE, $f- 

jft tant d^infprtDaés Us tiennent It^u de çrim^ 
QSfi je crains y à mon coui;^ d^a é^rç U viâiipe^ 

DEMI*. 

S'ils font pernideuie, ils font fendes y.dirnioSns^ 
Confultez vos frayeurs ^ elles en font témoins. 
Vous n'âviei pas prévu que Hani cette journée 
Od je vous couronnois des mains de l'hymené*^ 
Je pourrois, en Dion , teconnoîcre on ii^at. 

ARËTIB. 

t{9a pfrttOCielrr 

i>EN.rar. 

l\ eft l'Auteur de l'atcentat» 
ttithnt par mes bienfaits, il médite ma peitel 
Mais je (eraî vangé s & trame eft découvei^te; 

ARETIE. , 

Quoi ! Tandis.q^. & fiUe e(l encoç en* vos maîo;^ 
Qgema tê^ eft garant f...» 

D E N l S. 

T«iis vos dScoors font v^îos ^ 
Madame; il eftiOQiip#Ue* E(l-ceniQi qu'on atyoT^? 
Ses craintes , vos frayeurs y «fion fils même l'ac^ 

cufe. j - . 

Mon fils qui peut choifir entre vous & k mort ». 
Te ut mourir. Drion feul rengage à cet effort. 
Cet ami , quUl'ahioar^qu^à la ^ il ptélèBei^ ^ 
Seroit iacrîjSé^ s*il n'étoit votre père. 


69 DENIS LE TYUAN; 

A R E T I E. 
Voilà donc les témoins que vous nous oppofèz ? 
Ceft fur de tels garants <Jue vou& vous repofcz? 
Hé bien , n'écoutex plusr qu'une aveugle furie, 
Et perdez un Héros , Tamour de fa Patrie. 
Vous ne connokrex plus le trouble &îa pitié, . 
C^e faifoic naîtte en vous l'iiirportune amitié. 
Qtfil meure » Mais tremblex. Cet Arrêt déteftablc 
Va remplir tous les coeurs d*une rage implacable. 

PENIS. 
Vous me bravez , Madame , & croyez m'étonner j 
Non, la crainte jamais ne m'a éit pardonner. - 
De ce Peuple infolènt (es Cbefs vont me répon- 
dre. 
Mais c'eft vous que je veui étonner & confondsc^ 
Votre Père & mon fils méritent le trépas.- 
Le premier eft encor libre dans mes- Etats, ^ 
Madame *, 3c c'efl par lui que je vais voir calmée 
Une rébellion qu*il avoir allumée* 
L'autre attend dan^ les fers fa grâce ou fon arrk 
Ils vivent. Leur pardon & leur fi^>piice eft prêt* 
}e remees' eit vos mams 5c leur mon & leur vie* 
Vn mot les perd , Madame ^ un mot les [uftifie^ 

ARETIE. 
Qtt*allez vous m*ord on ner F 

De me foivrç a l' Auteb 
Ylosefiis, i tous deux, porte le coup mocteU 


TRAGEDIE, 69 


SCE N E I 1 I. 

DAMOCLES. DENIS LE TYRAN. 
ARETIE. GARDES. 

DAMOCLES. 

SEigneur , les Chefs cla'Peuple en'ce lieu yoiu ft 
rendre j 

Dion eft avec eux. 

'DENIS. 

Ordonne»lear d*atCQidre I . 
^t <ju*ils foient défarmés, 

ARETIE.<if4f^) 

J*ai perdu tout efpoir. 


S C E N E I V- 

DENIS LE TYRAN, ARETIE. 

GARDES. 

DENIS, 

j3 Ecidei, de fa vie*, elle eft en mpn pouvoir; 

ARETIE. 

( à fart. ) 
Grands Dieux î A quel arrf'f fout-il que je fouL 

crivel 
( haut, ) 
Qge TiWC fiU bix libre , & que mon perè we; 


to DENIS LE rrKAVli 

|kài« édifierez encor , Seigneur , da déclaiec 

D ENIS. 

En lecret , je yars toot préparer; 

SCENE V. 

ARETI£,yj»&. 

{gfthumpHdtrlfiixUn.) 


o 


Ui , fais^orner VAâfet, la vidime eft choifîe* 
Dhùx îquî ferez cémoins de cette Fête impie, 
Pardonnez, (i je £iis fervir.è niés delTeins 
Le gage foletiiAddés Arnrtens^les plus faints. 
C'ed au pied des Autels que doit périr l|e crime. 
Il n WtpeincÀ.vos yeux de plus chère viâime, 
£ç que font d«7ant vous ces offrandes de paix , 
Ces vils Troupeaux , chargés àRS maux quelle 

n'ûn^piSinLfilitf. ' .' ^ 
C*eflle (àng des Tytams Acriléges & traîtres, 
(Qui doit couler , g^nds Dieux ! fous le fer de tos 

prêtres : 
-Nos véexix font eïaucés, quânA TAwd « ^^ 

teint. . .* . • 
Vainsprojets ! Si fa tête échape à ma col«fe , 
Je livre à fe vahgeànce'& fon' ffls^ 9c ftwm Ven. 
Dieux! Dans ce grand dellein prêteft-oioi votre 
.. .appui, . 
La mort ne pût ja«ttaî< ^énÛrerjUfiJtf *!«?•' 


TOk AG-EDIE, n 

A la trabîfon même ileft it*ac€fd[ibte; 
f^hnporte* Afonstecén^ à ce moyto horribli^ 
Contre la violence >1 âok ôtreadopcé. 
Le crime nèfême ë^^fàké en^ette^nttmkfi « « « 4' 
D'Ennemis d^ Tyxan »;teCoorvftjfempiie; 
4 4t tfià&te abbprri Tîécéxét £èttl :le$ lie : - / 

Je fCii$ engagner on i foxce de ^MiifaitS4 
Pour fe détrnireeritr'eat, les Scélérats font foi»;, 

mmmmmmmàtmm 
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DION, ARETIE; 
D I ô N. 

^ ^ ^ ,_ fiflé , îtfàorcetter. Oélteiia»tf(enti3e|wA 
A des tems j^us heureux pour lotfirolc' «ft fômife#. 
Cefta^fe, ifonfalàf,apféfôréte«i<ittr«. ^ 

A-RH T LE. 
Er î^owqmn ^informer du pé^ifl'gocje(CO<rfî? 
Quand il peut s'âtfràn(2lii« c^ùrfcruel efclavage; 
Eftlfi réms drtrenrtbler pour le 'Cmàtunét^fj^Y 
Vous qui me connoifTiez , mon Père, doutié^TOUf 
Que d'un, fi beaatrèpas mon cœur ne fût jaloux?^ 
pen$ez-voqs que ma crainte , à Pafpeft dû fu]^^ 

pli ce. 
Vous ravirok ttïonneur <i*un H beau facrifice l 
Si votre fang en moi ne s'eft point altéré , 
^eif^ppux mon KU , auroit^-U mûntirfrê't: 


7% DENIS^E TYR.-AN, 
Moarir pour ma Patrie ,;^ digne demonPeie^ 
Ccft idans ce jour fatal , le (eul bien que j'eljperc^ 

Iliftruîiiieta.ipsefett , je vcajc bien TaYon^ ^ 
Atrfàbxcrde l'Jitac failots te dévouer* 
Mais mes pleins m'ono craiui L'invxnctbfe j|8t9re| 
An cri de la van^eânee, amôic (on oiuratore* 
Pfèt à iFrapper te coup, hékia4 J'ai£buptré. 
-A CR'Ctext. gget^Tjroy*capafrs*(iift «fiff h tf^ - . 
De tes périit , ^o Peuple- a jugé ^r mes larmes i 
£t j*ai vu tous les coeurs pahager^mes allarmes. 
Nos généi^x Aniis afment mi^ui^ tput^Xoufiir 9 

Que d*ezpo(èr ton P,ere à te UifTer périr. 

A R E -t I E. 

CévrrmaUieuii , quels qu'ils ibient , pe^ontÂoiac 

«^ .'(kisreâûttrce: . 

De leucs larmes encore on peut tarix la fonrce^ 

..D L O N.A 
Sur an fî doux efpoir ^ que ne puis je compter \ 

t 'A ']^ ^'X I E« 

Non 9 le TfxfiA • • . • bien-pôr ««^.w. n'efl: plus i 

;*. cedoucer. ... 

ç , . DION. 

^^.rn'en coûceroit trop ije braver (a'colere. 

Ma fille eft en les itiains \ & j*ai le ceeut d'un Perej 

A R e TI E 

On peut vous épargner ces combats douloureaz. 

Défendeur, de ^Etat, Citoyens généreux , 

Vous, 


TRAGEDIE.^ it 

Vous 'tlont te 6ng coula pour la caufe commune. 
Quelle gloire a fuivi votrenoble infortune ! 
Mon Perè , û malgré le foriî qui les trahit , 
Juf^ues fur rEchaf&utla^loireks Suivit,. . 
Si , plein d'un faint refpecfc * rappellant leur dilJ 

grâce, * 
De leur fang , fiir nos murs , on baifè encor U 

trace, - ■ * 

Quels honneurs èbtiendrQic celui , de qui la maia 

Auroit porté le coup qu'ils tenteroieirc en 'vain t . 
Ah l Mon1?ere , pourquoi tfayon s- nous qu'une 

'" vie'?* ' - "'- 

Que ne peut- oii, osnt fois , fEijpurît pour ù Patrie ^ 

DION.' 
Lajoye cft dahs fes yeux, & l'effroi dans mon coeur» 
Re?iens à toi , mafiile /& calme cette ardeur. 

A R E T I E. 
Le defîf delà gloire ai^uillonne'riioname 5 
Un Dieu remplit mon cœur , il l'élevé , il i'eJi- 

flâme. 
Que îe me fens de force en cet heureux inftant « 


t 


H^ 


' t 


^sl V. 


f^ DEN)1S LE TT^AN, 


* 


^ ■■ i" - I - --^-f — ; ■-^— — 


S9SQI 


^ C E H É V I I. 

pAMOCtEl O.lON. ARKTIE. 

D Â M O C L E S, (i^ 0jifêm.] 

Adame., tout efl: prêt 5 & le Roi vousaitend^ 
A R E T fl £ , ■ ( *wi €)*mt4è^ ;) 
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se EHE VI'H. 
DION. AR£TI£. 

jÊ\ Diea,(nonPete.;eint)ra(f9nt-0Q«& 

• AiaUlej 
Ma ch€te£Ue !....• ô Dieuxi 

i^ R E T I E. 

Cen eft fak ., Kéclair jbriUfi. 

La foudre Tiipairtii:* -^ 

Je ne te quitte pa5» 
ARETIE. 
Mon Pere^ au nom des Dieux , ne fuirez foînt 
mes pas. 


; TMtiS^GBDIE;. . ff 

^mmmÊkmtmm^mm^nm.m,, m. ■ l m-^^m^mm^m^^fm 

S C 1 N E I X. 

QUeîy adieux! Qaels ararirports ! Quelle âl^j 
dace intrépide ! 
Elle {iiit du Tyran le Miniilre perfide ! 
A mes yeux en fecret il femblaic lui parUri! . 
Que lui veut-il ?.PQtu<]Mov la fait-il appeller ! 
Contre lui cependant elle éclate en menaces $ 
fille croît même voir la fin de nos difgtaçps,Mi^«V 
Mais pourquoi ces adieux^ lis me glacent d*éf*» 

froi. 
Il faut laruivrev>il faut«..««# 




S.C.ENcE, 

fHHEODORE; DION; 

pi ON. 


T 


Heodore , . e^i-çetûi ^ ; 
THEODORE. . 
Sii, foi loiade mes.yeuar; Herfide ! 

r 

@fefrça.«rffjccuiie^? QgtUe fy^^t^^vm k .. 

D ij r 


^tf DENTS" LE TYPTAN'y 

THEODORE. 
E(cîaVe da Tyran , tu lious as toas trahis ^ 
Et tu vas dçvenir rhorreuc' de ton pays. 
Pour toi , nous difiFérons de fbrtir d-efclavage 5 
Pour toi , dans ce Palais nous inenons en otage $ 
Et tu nous y conduis^ pour te voir^... J'en fiéûiis. 
Lâche r 

DION. 
Je vous tiendrai tout ce que j'ai promis ; 
J'en attefte les Dieux. 

THEODORE. 

Quoi! tu livres ta fille V 
Denir , par de faints nœuds s*unit a taiamille ^ 
Et tu viens nous jurer ? . . • . 

DION. 
" "Ali ! fors de ron erreur. 
^' ^^.^'? * ^* ^* ^5^«,noPBds en htrpreur;: j 
Nous fubirions plutôt la mortja ^lus cruelle. 

THEoéoRE. ' 

Ta fille. 


•'•M* 


DION. 

Eft vertueufe , & je te reponds d'eUcr 
THEODORE. 
Qae dis ^ tu , malheureux ! . . . . Quoi l Sans t'en 
avertir ? . . . ' 

D I ON. 
Si Ton cœur , â ces noeuds , avbit pu confentir. 
Avant de me couvrir d'une tache fi noire, 
J*aurois pétcé ce cœur , jWdis fauve nia =^ire. 


THEODORE. 
Vten», J»loi» éonc'le peicer aux yeux des Immor« - 
tels. • . 

DION. 

Oi? Parle. 

T'HE'Qdore; 

Aaz AatelSè* 
DIONv 

AaxAùcélsr' 

theodiorï: 

Oneie milértible • O crime ! O ma Patrie ! 

DIONv . 

Qoel jour luit tout- à-coup dan» mon ame attéa^ - 
drie? - 

THEODORE. . . 

•1 > 

FilTe indigne d*un Tang & fi pur & fî beati ! ' 
Que ne ras-cti:plftt&'éf(Kiffée3H iierceau? • 

DION, if4iff. 

De fés tendres adieujs voili donc le miftécef • 
O mon ami ! ' ^ , 

TBEODQKB* 

Dio«, ta frémis?' 
. DIQNr. 

Jefuîspertfc- 
Non , tu nUfrflttç 4e âUe^ ' - ^^^ 

D^ ii) j 


•», 


7? DENIS LÉ TYRANT, 

DION, 

£lle eft digne de moi 5, 
Et fa feule vertu caufe tout mon effroi. 

THEODORE.. ... 
Elle époufe Denis i 

D I O^. 

Elle meurt y où nous vange». 
Ô ma fille ! , 

THEODORE. 

Aux Autels , elle oferoit ? • ^^ 
. DION. 

.Qu'entens-jef 


1 • . 


SCENE XL 

PHILOXENE. DION. tHÈODORE. 

fi,. . ■ • , - 

: DION, aPhil^xén^. .. 

J\ Retie. . . • 

PHILOXENE.^ 
Elle meurt* 
THÉODORE. 

Elle meurr? 
D I N. 

Ah, grands Dieux» 
PHILOXENE. 

Amis , fuyez Talpcd d'un Tyran furieux. 


.TRAGEDIE. . ^^ 

H vient 5 le défefpoir dans fès yeux étincellt?. X^ 

DION. 
Ma fille ne vit |4us 1 Qu'il xn*itnmele aprè^elle* 

PHILOXENE. 
Ntfn , le Tyran n'a point porté ce coup mortéK 
Le fang de la vidime aToic baigné rAucel ; 
Dans les mains de Denis la Coupe écoic remplie ;- 
Il boit,'& la remet dans celles d*Aretie* 
L'on eût dit que la Joye & la Sérénité , 
D'un éclat inamortelanimoicïà beantr. - 
Mais (es lérres à peine onttouché ce breuvage , 
Sur Tes yeux , tout-à«coup , Ce répand un nuage, ^ 
Et je la vois tomber Ëtps force & fans.coulem:* 

DION. 
Allons la fecoucir , ou maurir de douleur» 

mmÊ^mmmmimÊÊÊmÊÊÊmÊmmmmmimmmmmài^mmmmm 

SCENE X I L 

PHILOXENE. THEODORE. 

T HE O D O RE. 


O 


Sort digne d*envie! O vertu que j'admire I 
Peuple , réveille-toi , la Tyrannie expire. 


4. 


z 


y 


ÔENIStE rY1R.ifNi, 



SCENE x:mï: 

pENlS LB TYRAN. PHll«OX£N£î 
THEODORE. GARD®». 

D B N I S i à-The»im é^ii>9bU*mn«. 
vjiOrtez. 


S CE NE XIV. 

DENIS t.E TYRAN. GARDES; 

O vangeànce \ O fureur >. Je fuis empoifonné. 
Je recoiMOts mon fUsk Sa manu àttifp^ïte:* 
M'a fait boire la mort dans la Coupe facrée. • 
Soasqael voile impofleur marchoitfa cruauté L ' 
Motrftre , digne de moi ^tu m'as trop imité. - 
Toi,qu'il a fait coulendans mes veines brûlantes, 
Poifon , rends jS'il fe peut, tes atteintes plus lentes. 
Mon fupplice m*eft doux , s'il peut fe prolonger. 
O mort l AfTreufL» mort 1 LailTe-moi me vanger,,,.. 
Mon fang fe glace .... Il vient, ^ 


\ 


X 


tRAGE-DIE. 




S C E N E X V. 

DENIS LE TYRAN. DENIS 
LE J, DION. GARDES. 

DENIS LE TYRAN, 4 *»G«r<i*, 


F 


Rappe • . • ohiis» 

DION. 

Arrête*- 

Epargnez l'Innocent, Seigneur j voilà ma tête. 
Aretie a tout fait. 

DENIS. 

S'il eft vrar , c'cft pour lur. 

Qne la mort aux Enfers les unijUbaujourd'htir? 

( 0U Carde. } 

Frappe . . • . . 

( 7/ ftmte entre tes hfas des Cardeû) 

DION. 

Arrête .... Il expire ! 

DENIS LE J^TJNEfejettanf aux genoux 

de fin Père. 

Ah ! mon Père .... 

DENIS LE TY KAN.lepeignardrevéfiir 

finfiPs. 

Ah ^ Perfidel • • •^•^ 
Je meurs» 


Ck DENIS LE TY'RA'N, TRAGi 
. . DION. 

Aînfi le Ciel prévient unpatricidea:- 
ÊherPrincQ''!.;;. ' : '/ 

DENIS LE J. 
Epargnez -moines (ècoQrs^fîiperâix^ 
Dans ces momenscrUeUji? liyeim^cQnnqtf ptus#- 


iT* 


T 'Ai lu pat ordre dt ^4o1lfQigneuc le Chance- 
J li«r un.' Tragédie qui a pour titre : Denis U^ 
Tyfm» , de je crois que Ton peut en permettre;, 
tim jreffion, Ce x €. Norembre 1748. 
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PZIFILFGE DU ROT. 


I 


A xî *" " i-jc".» Ko/ de î^rùu- ^ 

Jtte NJva.rc} A ....-camés à: riâux Conf.jHj.i iv- 
,g.'»STcnarH nos Cours de P. riment , M.-^.:tic. ucs k- ' 
.t,i^etcs.«iduiâi»-v<ir notre Hôtel , .i;rarrJ -O^n'-h , Pr.I 
vor de P.ri> , B..!l.rs .Scncrnawx . le.» lieit.Ju. 
Civils « autres .os Ju(hci<M5 ou'i: ivpàrnrnar.i , S A- 
î' o T : Notre bka - amc le Sieur b E B A S 1 I r\si 
J ORR^ , TrapnLi.u.-Libra:ie ri Pa:is, No^î n fa'it 
-expofer qu'il (^çhcercit ûire iiTi^rimcr Ôc donner an 
iublicunr Tr- Cille oui £ pour titre , "U,,,,, ;> 7>r,;;; . 
4 11 Nous plj.t-:tau iui acco-dsr nos Lettres de>ivi- 
^^§e pour ir licr-tiaires. A c t s cause*, vooi:rit 
tavc.uicmc'it tTiUer ledit fir-ir f.A'poiai-i , nous lui 
f.voijs peuiiii «C permettons ^.u ce:s V:cf-n:u de vire 
Jjiipn»nîi loîjdit Quvr.-ige cn un ou pluiieur? vo'v.j î. 
K autant de tois c|a^ «mn lui feinblera , & djc ]/- 
Uns vf.adie ÔC débiter p^r tout notre Koy.iumc pcn-' 
dar.t le tems de li:. .li rce, .irautives .-i tomsCT d« 
jo'i- de i.i date d'iceiles ; î. lions dcier.r-, / toute. • 
pf.:otr!c« ù- queloueqtùité .6: ronditjoii qu'elles îV>i nç 
d'e:^ iPtroduiiX cl'inipreillon «r^-g-r- -.' :.,s aucuiV h-^^ 
de Hotre obéi lia u^Cv coamie aulli a îoas î-:br.iirei-iîii- 
prii-eurs , d'imp^mer eu f-^ire iaipiiiuer , vcndrç' 
d agiter ni contrefaire Ldit tîuvragc , m d'eu uïxq 
-aucun eïtraic ious quelque piét-Me que cr puuîc èfc 
-Ans '.a pcrmifljion exprclTc ÔC pu <5crit duJit Sirur Ex* 
isolant ou de ceux qui auront dioit de lui , à p^^inc de 
confifcation des excwîJ.iiîes conrrefaifsi de trois rnlilc 
'ivres d*;irnendc contre cïiacun des contrevf naqs , dont 
un tiers 2 Nous, un tic . a rHôfîl-Dîeu de Paris, & l'autre 
tiers audit Sifur iixpoiajit ov. a celui qui aura droit de 
lui. ôc de tous dépens, dommages Viméicics; à la 
charge que ces Pré fentes fcoiic cniegiltiee* tour au 
long fur le Regiare de Ia.Co!î\munauté des Libraire* 
.&: lu-iprimeurs de Paris dans troi« mois de la date d'i. 
C'WtiSi que l'imprelTion dudit Ouvrage fera faite danj 
n«tre^ Royaume & non ailleur": en bon papier & bea'jx 
c.^nid>.(frcs, conformément à la fcuii!'. imprunée .iila^ 
ciicc pour modéic foi» le couticfcci dtj PrrfcutcJ ^ 


^ 


."* 


.^J 


* ^ 


y*' 


â 




^ 


\ 


itfeT^imp^rant fe" conforme^ en tout anx R^^ei 

4c la Librakir^, Oç notamment Ta ^ehii' dû | o^Kyrà 

t74î» qu'avant dé les expofeiL en vente, 'Je manùîfct'lt 

><j.ui aura, fer vi de copie . à J'împreflîjwi ^ 4?^^^ -Oj) vrî — 

Tera remU djjiis le 'niêtnô létat *oil f.Approbat}oh y i^i 

^'étc <l9ûîice, es' fnaïns^dê notre tréi-ahé^ & *féàr Cjt 

palier lé !>ieuT Da^uefîeaa , Çh.iiîCelier' dé Tfanqe;^ 

Commandeur de nos •Ordres, *& qu'il *» fcTA eûIjSi 

^VeKiis^deiix Exemplaires dans nôtt'e jB'ibJiôtïïéq^ç puBJî 

*4uc , "«ti dans ccHè dfe notre; Châ^eâà? du Louvre , 'fitW.. 

dah^ jceùe'd'tf notredîttrcs-çhVr&'fëalClievaUetlésïetu 

.T)âyieffeaû CharKclier de Frahcj? , le ^out i peine disf 

/iiàUîré des'ntéfcntes / dd ccmtçnVdéAfuelles vous man» 



împtunéc tout| au fffng att con»mtn(?einent ou i 
la fia d'idit Ouvrage , fpit tenue pour duemëjirfîgni^é^^ 
*& qli'àux copies colfàtionnBes parVj^n de'rios aniiEl Sd 
tcaûx Confeaiers Se Secrétaires foi foit aietitée 'Com'hW 
a rOriginaU Comrriaridpns au prcinier riotrp' l^ilTiéç 
feu Sfer'gçiït~-ftrT ce requis ; de faire .pour rex'écution* 
E'iç.à« tôaj xa^lès ^c^iis &^àcc«faaresj ârtV^ïtuà'frd^ 



Paiie R.9jrcîifon€«nfeîl, SAÏN501C* 
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